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AVEC 

LES     JUGEMENS 
QJJI   LES    ONT   DÉCIDÉES, 

GoHt'iniiét'i  far 
M.    J.    C.    D  E     L  A     VILI  E. 

Avocat  au  Parlement  de  Paris t   <3  Aj/oc/t  de  l 'Aca- 
démie Royale  des  Beila-Lettres  dt  Ca'én. 


Par  le    Sieur  P.  F.    B  E  S  D  E  L, 

Originaire  de  la  Lorraine. 


A    LONDRES, 

Chez  H.  H  U  G  H  S,  LincolnVinn-field». 

M.  DCC.  LXXVIII. 

Aux  Dépens  de  l'Auteur. 
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A       MONSIEUR 

GUILLAUME    MELLISH, 

RECEVEUR  GENERAL  de  la  DOUANE. 


MONSIEUR, 


T  A  protection  que  M.  G.  L.  Scott, 
Commiffaire  de  V Actif e  a  eu  la 
bonté  de  donner  aux  deux  Volumes  de 
Y  Abrégé  des  Caufes  célèbres  de  M.  de  Pi- 
taval,  me  fait  efpérer  que  vous  ne  fer  es 
pas  moins  favorable  a  celui  qui  renferme 
celles  qui  ont  été  continuées  par  M.  de 
la  Ville,  que  je  prens  la  liberté  de  vous 
offrir.  S'il  a,  comme  les  autres,  le  dé' 
faut  d'être  écrit  avec  fimp  licite  &  fans 

ornement, 
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ornement,  il  a  au  moins  tous  les  avan- 
tages de  la  vérité ,  &  silnefi  pas  per- 
mis aux   perfonnes  de  votre   caraclere 
particulier  de  rien  ignorer,  j'ofe  me  pro- 
mettre que  vous  prendrés  quelque  forte  de 
plaijir  à  la  leâlure  des  Caufes  qui  y  font 
rapportées.     Si  je  puis  aufji,  Monjieur, 
mériter  vôtre  approbation,  je  fuis  encore 
fur  de  celle  du  Public.     Perfonne  n  ig- 
nore avec  quelle jufleffe  vous  jugés  de  tout, 
&  que  vous  avés  une  pénétration  natu- 
relle &  une  delicatejfe  d'e/prit  qui  contri- 
bue à  former  ce  goût  merveilleux  qui 
vous  fait  &  connoître  &  aimer  les  plus 
belles  chofes.     Semblable  en  ce  point  à 
M.  Scott,    vous  re?îO?îcés  comme  lui  à 
vôtre  propre  élévation,  pour  vous  ac- 
commoder aux  perfonnes   qui  vous  ap- 
prochent.     Je  fçais   par    ma  propre 
expérience,    ce   que   l'on  efl  capable  de 
penfer  &  de  fentir  lorfque  Ion  a  cet 
honneur.     Heureufes,  &  mille  fois  heu- 

reufes 
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reufes  celles  qui  l'ont  fouvent,  &  qui 
vous  rendent  des  devoirs  qjjidus  &  agré- 
ables. A  mon  égard,  Monfieur,  je  ne 
fuis  rien  dans  ma  Jblitude,  que  vous 
confacrer  ce  petit  ouvrage.  Cejl  un 
foible  témoignage  de  ma  reconnoiffance, 
qui  ne  peut  vous  marquer  le  profond  re*> 
fpec~l  avec  lequel  je  fuis, 


MONSIEUR, 

Vôtre  très  humble, 
très  obéïjfant,  & 

très  obligé  Serviteur, 

BESDEL 


A 

B 

R      É 

DES 

G 

I 

c 

A 

U             S 

E 

S 

CELEBRES    &    INTERESSANTES, 
Avec  les  Jugemens  qui  les  ont  décidées. 


CAUSE 

D'ENTRE 

Catherine-Henriette,  Fille  légitimée  de  Henri 
IV,  &  de  Gabrielle  d'Eftrées. 

E       T 

Ccfar,  Mcnjieur,  Duc  de  Vendôme,  de  Beau- 
fort  iâ  d'EJlampes,  également  Fils  de  Henri 
IV  &  de  Gabrielle  à 'EJlrées,  légitimé  de 
France. 

13  Juin  165 1.  Parlement  de  Paris,  Grand' Chambre» 
M.  Mathieu  Mole,  Premier  Préfident. 

ZJEN RI  IV,  ce  Monarque  fi  cher  à 
la  France,  &  qui  a  été  la  lburce  de  la 
branche  augufte  des  Rois  qui  la  gouvern- 
ent depuis  près  de  deux  Siècles,  voit  pour 
la  première  fois  en  1591,  Gabrielle,  fille  de 
B  Jean- 
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Jean-Antoine  d'Eftrées,  Marquis  de  Cceu- 
vres,  &  de  Françoife  Babou  de  la  Bour- 
daifiere. 

Quoiqu'alors  occupé  à  pourfuivre  le 
Duc  de  Parme,  la  paffion  dont  il  fe  fent 
épris  pour  cet  Beauté  s'accroît  avec  vio- 
lence &  rapidité.  Il  ne  peut  pas  tenir, 
même  quelques  jours,  contre  l'envie  qu'il 
a  de  revoir  fa  maitreiïe.  Il  part  incognito 
d'Attichi  pour  fe  rendre  à  Cœuvres,  où  elle 
demeure  avec  Ion  Père.  Il  donne  à  celui- 
ci  le  Gouvernement  de  la  ville  de  Noyon, 
?€  depuis  il  le  fait  Lieutenant-Général  au 
Gouvernement  de  rifle  de  France  & 
Grand  Maitre  d'Artillerie. 

La  nature  a  comblé  fans  mefure  de  fes 
dons  la  belle  Çafrrielle,  fi  connue  depuis 
fous  les  noms  de  Madame  de  Liancourt, 
de  Marquife  de  Monceaux,  &  de  Duchefle 
de  Beau  fort. 

Mais  Henri  &  Mademoifelle  d'Eftrées 
font  traverfés  dans  leurs  amours  par  le 
Marquis  de  Cœuvres,  le  Surveillant  de 
fa  fille,  &  le  dragon  de  fon  honneur. 

Le  Roi  qui  cherche  à  délivrer  fa  mai- 
trefie  de  la  tyrannie  de  fon  Père,  lui  fait 
épcufer  Nicolas  d'Amerval,  Gentilhomme 
de  Picardie,  déjà  veuf,  &  qui  a  Vefprit  aujfi 
mal  fait  que  le  corps.  On  l'appelle  Mon- 
fieurde  Liancourt.  Les  Mémoires  de  Sully 

difent 
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difent  que  Henri  fçut  empêcher  la  confomma- 
lion  de  ce  mariage. 

Madame  de  Liancourt  ne  tarde  pas  à 
renfermer  dans  fon  fein  les  gages  de  la 
tendreflê  de  fon  amant  ;  &  pendant  qu'au 
mois  de  Juin  1594,  le  Roi  s'ecupe  à  faire 
le  fiége  de  Laon,  elle  accouche  à  Couci 
d'un  fils,  que  le  Roi  nomme  Céfar,  &  que 
les  Courtifans  appellent  Monfieur. 

Henri  qui  n'a  pas  d'enfans  de  la  Reine, 
&  qui  craint  qu'après  fa  mort  les  préten- 
tions du  Prince  de  Condé  &  des  autres 
Princes  du  fang  fur  la  Couronne,  ne  faf- 
•ient  retomber  la  France  dans  fes  premiers 
malheurs,  eft  comblé  de  joie  à  la  naiflance 
de  Céfar  Monfieur. 

Dès-lors  Madame  de  Liancourt  n'en: 
plus  appéilée  que  la  Marquife  de  Monceaux, 
&  le  24  Décembre  1594,  François  Roze 
Officiai  d'Amiens,  juge  délégué  par  celui  de 
Noyon,  &  accordé  par  les  Parties,  déclare 
que  le  mariage  de  Mademoifelle  d'Eftrées 
avec  M.  de  Liancourt,  eft  nul  dans  fon 
principe,  parce  qu'il  a  été  célébré  contre 
toutes  les  Loix  Ci?  les  Statuts  de  l'Eglife. 

Elle  avoit  époufé  M.  de  Liancourt  dans  le 

commencement  de  fes  amours  avec  Henri  IVy 

pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  de  fon  Père,  £s? 

parce  que  le  Roi  lui  avoit  promis  qu'il  fçau- 

B  2  roitt 
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roit,  non  feulement  empêcher  rque  ce  mariage  ft 
cbnfommât,  mais  encore  le  faire  caffer. 

Elle  fut  depuis  d'émanée  d'avec  lui  & 
de  fon  confient  e?nent,  par  M.  L —  '  '  " 
d'Amiens,  auquel  ils  jurèrent  &  témoignèrent 
que  leur  mariage  n'avoit  jamais  été  fait  par 
un  confentement  réciproque,  &  qu'ils  n'étoient 
rien  l'un  à  Vautre. 

La  Marquife  de  Monceaux  a  à  peine 
fait  rendre  la  fentence  de  l'Official  d'A- 
miens, que  par  des  Lettres  Patentes  du 
mois  de  Janvier  1595,  en  forme  de 
Chartre,enregiitrées  au  Parlement  de  Paris, 
le  3  Février  fuivant,  le  Roi  avoue  Céfar 
Monfieur  pour  fon  fils  naturel.  Il  te  légitime, 
è  r effet  de  pouvoir  quand  il  fera  en  âge,  ou 
autre  pour  lui,  pendant  fa  minorité,  acquérir 
en  France  les  bien  meubles  que  bon  lui  femblera, 
&  d'iceux  ordonner  £f?  difpofer  foit  par  tefia- 
ment,  foit  par  donation.  Enfin,  il  le  rend 
capable  de  pofféder  tous  Etats,  Dignités  £f? 
Offices  dont  il  pourra  être  honoré,  tant  par 
lui  que  par  fes  Succeffeurs  Rois. 

Aces  Lettres,  le  Roi  enjoint  d'autres  dont 
Mademoifelle  d'Eftreés  accepte  l'effet  & 
l'accomplifTement  par  un  acte  qu'on  trouve 
dans  les  Regiftres  du  Parlement  de  Paris. 

On  lit  dans  ces  Lettres  Patentes,  que  le 
Roi  lui  donne  la  Garde-?ioble  de  tous  les  biens, 

dons, 
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dons,  es?  gratifications  faits  ou  à  faire  à  Céfar 
Monfieur  leur  fils,  foit  par  lui,  foit  -par  les 
Fois  fes  fucceffeurs  ;  il  déclare  Céfar  Mon- 
fieur, du  consentement  de  Maderooifelle 
d'Eitrées  fa  mère,  habile  à  lui  fuc céder  ;  <k 
il  ordonne  ocelle-même  fera  l'héritière  de  fou 
fils,  en  cas  qiill  meurt  avant  elle  fans  lai} 
fîenfans- 

La  Marquife  alors  eft  enceinte  pour  la 
féconde  fois.  Elle  accouche  au  mois  de 
Novembre  fuivanr,  d'une  fille  qui  cil- 
nommée  Ca\  rieite,  &  que  le  Roi 
légitime  auffi. 

11  donne  auffi  fa  Garde-noble  à  ia  Mar- 
quife de  Monceaux  -,  mais  il  ne  la  rend 
pas  habile  à  fuccéder  à  fa  mère,  comme 
Céfar  Monfieur. 

L'année  fuivante,  Henri  répand  fur  la 
Marquife  de  Monceaux,  de  nouveaux  bi- 
enfaits. Far  un  Edit,  il  unit  irrévocable-' 
ment  au  Comté  de  Beaufort.  les  Terre. 
Châtelienies  de  ibulainets,  Larzicourr,  Ef- 
tang  de  Hort,  Forêt  de- ça  &  de  là  de 
Hort,  &  la  Baronnie  de  Jaulcourr.  Il 
érige  ce  même  Comté  en  Duché-Pairie  en 
faveur  de  la  Marquife,  fes  hoirs  &  ayans 
caufe,  tant  mâles  que  femelles,  perpétuel- 
lement &  à  toujours.  Il  procure  à  ion 
aîné  un  mariage  riche  &  ibrtable  en  lui 
faifant  époufer  au  mois  de  Juillet  1609, 
B  3  France  if e 
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Françoife  de  Lorraine  fille  unique  du  Duc 
de  Mercceur,  refèe  apparent  de  Ja  ligue,  au- 
quel il  accorde  le  pardon  de  fa  révolte  ;  Se 
iï  la  Duchefîe  de  Beaufort  déclare  dans  le 
contrat  de  mariage  de  Céfar  Monfieur, 
qu'elle  le  tient  &  répute  pour  fon  vrai  & 
principal  héritier  ;  fi  elle  lui  fait,  par  le 
même  contrat,  donation  entre-vifs  de  la 
Duché- Pairie  de  Beaufort,  &  de  la  Terre 
de  Vandeuil  :  de  fon  côté,  Henri,  non- 
feulement  confirme  la  donation  qu'il  avoit 
faite  pareillement  entre-vifs  à  fon  fils  de 
la  Duché-Pairie  de  Vendôme  ;  mais  il 
ajoute  encore  une  autre  donation  de  500000 
livres  à  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme. 

Le  Samedi  Saint  10  Avril  1599,  la 
DuchefTe  de  Beaufort  efl  fubitement  at- 
taquée d'une  apoplexie  mortelle,  accom- 
pagnée de  Syncopes  &  de  convulfions 
qui  lui  tournent  la  bouche  jufques  der- 
rière le  cou.  Elle  périt  miférablement 
dans  cet  état.  La  même  année,  le  mari- 
age de  Henri  IV  &  de  Marguerite  de  Valois 
eit  déclaré  nul,  après  28  années  d'un 
mariage  apparent,  pour  caufes  de  parenté, 
de  Religion,  d'affinité  fpirituelle,  de  violence  & 
de  défaut  de  confentement  de  l'une  des  Par- 
ties. 

Cependant  la  douleur  du  Roi,  fur  la 
perte  de  la  Duchefîe  de  Beaufort,  femble 
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augmenter  h  tendre/Te  pour  fes  enfans.  Il 
nomme  Denis  le  Sueur  pour  gérer  leur 
tutelle.  Il  leur  diitribue  en  fuite  par  des 
Lettres  Patentes  un  Confeil  choifi  dans 
toutes  les  Compagnies  Souveraines.  Il 
place  M.  Forget,  Préfident  à  mortier  au 
Parlement  de  Paris,  à  la  tète  de  ce  Confeil, 
&  il  fait  prendre  à  fes  enfans  des  Let- 
tres de  bénéfice  d'Inventaire  dans  la  fuc- 
ceflion  de  leur  mère,  chargée  de  plus  de 
1500000  livres  de  dettes. 

Monfieur  le  Duc  de  Vendôme,  par  la 
mort  de  fa  mère,  entre  donc  en  poiïeffion 
de  tous  les  avantages  qui  lui  ont  été  af- 
flirés,  tant  par  fes  Lettres  de  légitimation, 
&  de  Garde-noble,  que  dans  fon  contrat 
de  mariage  avec  Françoife  de  Lorraine.  Il 
devient  au  même  inftant  propriétaire  des 
Marquifat  de  Monceaux,  Terre  de  Larzi- 
courr,  &  de  tout  le  mobilier.  La  por- 
tion de  Catherine-Henriette  fa  foeur  dans  la 
même  fuccefiion  aiant  été  liquidée  par  fix 
Avocats  des  plus  célèbres  choifis  de  part 
&  d'autre,  elle  époufe  le  19  Janvier  1619, 
Charles  de  Lorraine,   Duc  d'Elboeuf. 

Le  ?o.  Avril,  &  le  20  Mai  de  l'année 

1650,  M.  le  Duc  d'Elbceuf  &  Madame 

la  DuchefTe  demandent  à  M.  le  Duc  de 

Vendôme  qu'il  rende  à  Madame  d'Elbœuf, 

feule  héritière  univerfelle  de  tous  les  biens  meu- 

B  4  blés 
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Mes  £s?  immeubles  de  fa  mère,  tous  les  biens 
meubles  dont  il  s'eft  faiji  après  le  décès  de  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Beo.ufort.  Qu'il  fe  dé- 
Jîjle  &  départe  de  la  propriété  de  tous  les  im- 
meubles, avec  rejlituiion  de  fruits,  &  qu'il 
s\:bftienne  déformais  de  prendre  la  qualité 
d'héritier  de  Madame  la  Ducheffe  de  Beau- 
fort. 

Le  7  Ju'n  fuivant,  M.  &  Madame 
d'Elbœuf  prennent  des  Lettres  de  Refcifiov 
contre  tous  les  ailes  qu'ils  ont  faits. 

M.  le  Duc  de  Vendôme  répond  le  rç 
Mai,  &  il  demande  que  M.  &  Madame 
d'Elbœuf  foient  déboutés  des  conclurions 
de  leur  Requête  &  de  leurs  Lettres  de 
Kefcifion,  &  que  la  Requête  foit  fup- 
primée. 

L'affaire  ainfi  engagée  fait  grand  bruit 
dans  le  monde,  &  le  public  fe  divife. 
Chacun  prend  parti  pour  ou  contre.  Deux 
Avocats  fameux  fe  préparent  à  attaquer  & 
à  défendre  dans  cet  Caule,  aufli  confide- 
rable  par  l'éminence  des  Parties,  que  nou- 
velle par  la  nature  des  prétentions. 

M.  Bataille  Avocat  du  Duc  &  de  la 
Ducheffe  d'Elbœuf,  appuie  les  motifs  de 
la  Requête  de  cet  dernière  fur  la  différence 
de  fa  naiffance  &  de  celle  de  M.  le  Duc 
de  Vendôme. 

Catherine- Henriette,  Ducheffe  d'Elbœuf, 

eft 
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eft  née,  dit-il,  en  1596.  Alors  le  mariage 
de  Gabriclle  d'Eftrées,  DuchefTe  de  Beau- 
fort  avec  M.  de  Liancourt,  avoit  été  dé- 
claré nul  fous  un  prétexte  d'impuiffance. 

M.  le  Duc  de  Vendôme  au  contraire 
a  pris  n  ai  fiance  en  l'année  1594,  &  dans 
ce  tems-là  Madame  de  Beaufort,  non  feul- 
ement éroit  encore  mariée  avec  M.  de  Li- 
ancourt, mais  même  fon  mariage  n'étoit 
pas    attaqué. 

Ainfi  la  condition  de  M.  le  Duc  de 
Vendôme  eft  celle  de  ces  enfans  que  la 
Loi  appelle  adultérins.  Elle  eft  de  la 
même  cathégorie  que  celle  des  inceftueux 
dont  lanaiffance  eft  abominable  auxyeuxde 
Dieu  &  des  hommes,  &  qui  font  incapables 
de  poiféder  des  biens  en  propriété,  ioit  à 
titre  de  donation,  foit  à  titre  àtfuccejfion.. 

Madame  d'Elbceuf  au  contraire  a  eu 
pour  mère  un  perfonne  Hère,  &  par  con- 
féquent  elle  eft  dans  la  clafife  de  ceux 
que  la  Loi  appelle  purement  'naturels,  qui 
approchent  le  plus  des  enfans  légitimes,  & 
elle  eft  feule  capable  d'hériter  de  la  fuccef- 
fion  de  Madame  la  Ducheffe  de  Beaufort. 

M.  Pucelle,  Avocat  de  M.  le  Duc  de 
Vendôme,  établit  l'indécence  des  de- 
mandes ce  Madame  d'Elbceuf.  Il  fou- 
tient,  que  le  mariage  de  Madame  la 
Ducheffe  de  Beaufort  avec  M.  de  Li- 
B  5  ancourt 
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ancourt  n'a  été  que  l'ombre  &  l'apparence 
d'un  Sacrement,  &  qu'il  n'a  jamais  été  ni 
réel  ni  obligatoire,  aiant  été  annullé  par  la 
jfentence  rendue  en  l'Officialité  d'Amiens. 
Que  la  polTeffion  d'état,  paifible  pendant 
57  années  &:  plus,  a  obtenue  à  M.  le 
Duc  de  Vendôme  la  prefcription  par 
trente  années,  &  que  la  partage  des  biens 
de  la  fucceffion  de  Madame  la  Ducheffe 
de  Beaufort  a  procuré  plus  d'avantages  à 
Madame  d'Elbœuf  qu'elle  n'en  devoit 
même  efpérer. 

1/ Arrêt  qui  juge  cet  fameufe  contefla- 
tion,  déclare  les  Parties  de  Bataille  non-re- 
ce'vables  h  demandes  -par  elles  faites,  £5?  con- 
tenues en  leurs  Requêtes  pré/entées  les  29 
Avril  £s?  20  Mai,  &  aux  Lettres  par  elles 
chiennes  le  7  Juin,  fans  dépens. 
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CAUSE 

D'ENTRE 

Anne  Alîard,  fe  difant  la  femme  de  Claude 
de  Verre  de  Chauvigny,  &  les  enf ans 
de  la  dite  Allard. 

E    T 

Claude  de  Verre  de  Chauvigny,  Soldat  au* 
Gardes,  fa  mère  &  fon  frère. 

Magdeleine  de  Daaplé,  fe  difant  la  femme 
du  mari  d'Anne,  Allard. 

ai  Juin  1657.    Parlement  de  Paris.    Toumelle. 

M.  Pompone  de  Bellievre,  Premier-Préfident. 

GU  Y  de  Verre,  Seigneur  de  Chau- 
vigny en  Poitou,  demeure  à  Saumur, 
où  il  a  époufé  Marie  Petit.  Deux  garçons 
font  les  feuls  fruits  de  leur  mariage. 
L'ainé  a  au  deffus  du  front,  dans  le  com- 
mencement du  toupet  une  brûlure,  que 
l'arrangement  des  cheveux  peut  couvrir. 
B  6  Claude 
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Claude,  (c'eft  le  nom  de  cet  aîné),  fe 
fent,  dès  l'âge  de  14  ans,  du  goût  pour  la 
profeffion  des  armes,  &  auffitôt  fon  père 
lui  procure  une  Enfeigne  dans  le  Régiment 
de  Clanleu. 

En  1638,  ce  Claude  quitte  la  maifon 
paternelle,  pour  aller  joindre  Ton  Régi- 
ment, &  depuis  fon  départ,  on  n'entend 
plus  parler  de  lui  qu'en  1651. 

Dans  ce  dernier  tems,  le  Régiment 
d'Harcourt  eft  commandé  pour  aller  faire 
le  fiéo-e  du  château  de  Saumur. 

Un  des  Officiers  de  ce  Régiment  s'avife 
d'aller  rendre  vifite  à  Madame  de  Chau- 
vigny.  Cette  Dame  eft  veuve  alors,  & 
s'eft  retirée  dans  la  Terre  de  Chauvigny 
où  elle  pleure  fans  ceffe,  &  la  perte  de 
fon  mari,  &  l'abfence  de  fon  fils  aîné. 

Jacques  de  Verre,  fon  fécond  fils,  n'a 
pas  plutôt  apperçu  cet  Officier,  qu'il  croit 
trouver  en  lui  la  plus  parfaite  reffemblance 
avec  Claude  fon  frère  aîné.  Il  communi- 
que fes  idées  à  fa  mère,  en  le  lui  préfent- 
ant,  &  celle-ci  fe  frappe  fi  fortement 
l'imagination  qu'elle  voit  fon  fils  aîné,  dans 
l'Officier  qui  lui  fait  vifite,  que  ne  con- 
fultant  plus  que  fes  entrailles,  &  toute 
pleine  d'émotion  &  de  joie,  elle  l'apoftrophe 
à  l'inftant,  en  luidifant  qtfil  étoit  donc  ce  fils 
-perdu,  qu'elle  avoit  cherché pendant filong-tems. 

L'Officier 
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L'Officier  répond,  d'abord,  faiblement 
non.  Mais  fa  retenue  irrite  les  defirs  de 
Madame  de  Chauvigny.  Elle  ne  peut 
s'imaginer  que  ce  ne  foit  pas  fon  fils 
qu'elle  voit  dans  l'Officier  de  Harcourt,  & 
elle  leprefTetantdelui  avouer  la  vérité,&  de 
fe  faire  reconnoître,  que  celui-ci,  à  fon  tour, 
la  preffe  de  lui  permettre  de  différer  juf- 
qu'au  lendemain  des  ouvertures  qu'il  ne 
fe  trouve  pas  en  état  de  faire  fur  le  champ. 
Madame  de  Chauvigny  ne  croit  pas  pou- 
voir lui  refufer  un  délai  aufli  court.  Elle 
attend  le  lendemain  avec  la  plus  vive  im- 
patience. 

L'Officier  efl  très  exact.  Il  apporte  le 
lendemain  la  réponfe  qu'il  a  promife  la 
veille. 

Eh  bien  !  lui  dit  cette  Dame,  êtes-vous 
mon  fils  ?  êtes- vous  mon  fils  ?  me  fer  ois- je  donc 
trompée  ?  n'été  s -vous  pas  mon  cher  fils  ? 

La  réponfe  de  l'Officier  efl  fimple  & 
conforme  aux  vœux  de  Madame  de 
Chauvigny. 

Oui  Madame ',  lui  dit- il,  je  fuis  votre  fils 
aîné)  &  V auteur  de  toutes  vos  inquiétudes.  Si 
j'ai  tant  hêfité  à  me  faire  connoitre,  c'efi  que  je 
cher  chois  à  m'affûrerfi  je  trouver  ois  facilement, 
à  vos  genoux,  le  pardon  de  mes  torts  avec 
vous,  &  Ji  d' ailleurs  vous  reconnoitriez  encore 

votre 
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votre  fils,  malgré  le  changement  qu'une  abfence 
de  1 8  ans  a  dû  apporter  dans  toute  fa  per forme 
&  fon  vif  âge. 

Cette  Dame  revenue  à  elle-même,  em- 
•braffe  avec  réflexion  ion  fils,  &  répand  fur 
lui  ces  larmes  qui  ont  le  double  avantage 
d'exprimer  fi  bien  la  tendrefîè  des  mères, 
,&  de  faire  le  bonheur  des  enfans. 

Dès  ce  moment  l'Officier  eft  reçu  chez 
Madame  de  Chauvigny  comme  le  fils  aîné 
de  la  mai  fon,  &  cette  mère  fortunée  en 
célèbre  le  retour  par  de  grandes  réjouif- 
fances,  &  par  des  fêtes  qu'elle  donne  à 
fes  parens,  à  fes  voifins,  &  à  fes  amis. 

Claude  de  Verre  eft  enfuite  préfenté  par 
Madame  de  Chauvigny  à  fes  autres  parens, 
qui  le  reconnoifient  tous,  &  pour  leur 
parent,  &  pour  le  fils  aîné  de  cette 
Dame. 

Ils  croyent  bien  néanmoins  remarquer 
dans  les  traits,  dans  les  actions,  dans 
l'allure,  dans  l'enfemble  enfin  de  la  dé- 
marche de  ce  Claude  de  Verre  quelque 
chofe  qu'ils  ne  peuvent  pas  définir,  &  qui 
n'eft  pas  du  Claude  du  Verre.  Mais 
comme  celui-ci  en  foutient  parfaitement 
bien  le  caractère  par  la  précifion  &  la  juf- 
tefie  de  fes  réponfes,  on  aime  mieux  re- 
jetter  ces  doutes,  &  croire  tout  bonnement 
que  l'abfence  &  l'âge  ont  opéré  ce  change- 
ment 
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ment  qui  occafionne  les  remarques,  fur- 
tout  dans  les  traits  de  fon  vifage.  On  le 
reçoit  d'ailleurs  avec  de  grandes  démon- 
ftrations  de  joie. 

Cependant  il  rencontre  un  contradicteur 
redoutable  &  imprévu  dans  la  perfonne 
d'un  frère  de  Madame  de  Chauvigny.  Ce 
frère  eft  un  M.  de  Piedfélon  qui  a  entre- 
pris de  méconnoître  l'Officier  du  Régiment 
de  Harcourt  pour  fon  neveu,  &  foutient  à 
fa  foeur  qu'il  n'eft  qu'un  impoileur. 

Heureufement  M.  de  Piedfélon  eft  feul 
de  fon  opinion,  &  ainfi  l'Officier  de  Har- 
court refte  en  poffeilion  de  la  confiance 
des  autres  parens,  de  Jacques  de  Verre  & 
de  Madame  de  Chauvigny,  avec  qui  il  de- 
meure quelque  tems. 

Quelque  tems  après  il  eft  obligé  de 
rejoindre  fon  Régiment.  Il  part  en  effet, 
&  emmené  Jacques  qui  fait  la  campagne 
avec  lui,  &  le  fuit  en  Normandie,  où  le 
Régiment  d'Harcourt  reçoit  enfuite  ordre 
de  fe  rendre. 

Claude  de  Verre  n'a  pas  fait  un  long 
féjour  dans  fa  nouvelle  garnifon,  qu'il  y  eft 
déjà  fort  ami  d'un  M.  de  Dauplé,  Gentil- 
homme de  la  Province. 

M.  de  Dauplé  vit  chez  lui  avec  fa  fille, 
&  cette  fille  eft  fort  jolie.  Lié  d'amitié 
avec  le  père,  Claude  de  Verre  eft  bientôt 

plein 
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plein  d'amour  pour  la  fille.  Il  eft  bien 
fait  en  fa  perfonne,  &  de  pLus,  comme  il 
eft  dit,  l'ami  de  M.  de  Dauplé.  Ainfi, 
Mademoifellc  de  Dauplé,  qui,  loin  de 
fentir  aucune  répugnance  pour  la  perfonne 
de  M.  de  Verre,  s'occupe  au  contraire  in- 
cefiament  de  l'idée  de  fes  perfections  &  de 
fon  mérite,  confent  avec  joie  aux  propor- 
tions de  mariage  qu'il  lui  fait,  &  l'aifure 
que  fon  père  en  trouvera  la  demande  fort 
agréable. 

Claude  de  Verre,  preffé  de  devenir  heureux 
par  la  poffefTion  de  Mademoifelle  de  Dau^ 
plé,  a  bientôt  obtenu  le  confentement  du 
père  de  fa  Maitreffe.  Il  eft  inceffament 
paffé  entre  elle  &  lui  un  Contrat  de  ma- 
riage fous  fignature  privée,  qui  (par  une 
claufe  affez  finguliere)  VoUige  en  cas  de  fé- 
paraiion,  à  payer  à  Mademoifelle  de  Dauplé 
une  fçmme  trés-confidérable. 

Jacques  de  Verre  figne  ce  Contrat, 
comme  frère  du  marié.  On  n'y  parle  de 
Madame  de  Chauvigny,  que  pour  dire 
qu'elle  eft  morte.  Jacques  de  Verre  en  con- 
vient par  fon  Jilence,  &  l'on  dépofe  enfuite  et 
Contrat  chez  un  Notaire,  qui  le  range  au 
nombre  de  fes  minutes. 

Enfin,  après  la  publication  d'un  ban  & 
la  difpenfe  de  deux  autres,  Claude  de  Verre 
&  Magdeleine  de  Dauplé  font  mariés  fo- 

lemnel- 
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lemnellement,  &  ils  vivent  eniemble  juf- 
qu'à  ce  que'le  tambour  &  la  trompette 
donnant  le  fignal  de  la  réparation  des  nou- 
veaux mariés,  &  du  départ  -,  Claude  de 
Verre  fuit  fon  Régiment,  avec  lequel  il 
fait  la  campagne  entière. 

Mais,  au  lieu  de  retourner  à  la  fin  de  la 
campagne  pafTer  l'hyver  avec  fa  femme,  il 
fe  rend  à  Chauvigny,  auprès  de  Madame 
de  Chauvigny,  ramenant  avec  lui  Jacques 
de  Verre,  &  tenant^  avec  foin,  fon  ma- 
riage fecret. 

La  joie  que  relTent  cette  tendre  mère,  e(t 
inexprimable.  Claude  de  Verre  de  fort 
côté  fembîe  s'appliquer  a  réparer  fes  torts, 
par  fon  affiduité  auprès  de  fa  mère,  par 
les  complaifances  &  fon  refpe<5t  pour  elle. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fait  à  Chauvigny, 
il  entretient  un  commerce  de  tendrefle 
avec  une  Demoifelle  à  Saumur.  Cette 
Demoifelîe  eft  jeune  &  belle,  d'une  fort 
honnête  famille,  &  elle  a  un  bien  fort- 
abie. 

Claude  de  Verre  &  cette  Demoifelle  que 
l'on  nomme  Anne  Allard,  fe  prennent  ré- 
ciproquement de  belle  paffion.  Madame 
de  Chauvigny  qui  n'apperçoit  rien  d'iné- 
gal, foit  du  côté  de  la  nailîance,  foit  du 
côté  de  la  fortune  ;  Madame  de  Chau- 
vigny qui  défire  fixer  fon  fils  auprès  d'elle,, 

n'en; 
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n'eft  pas  plutôt  informée  de  fes  fentimens 
pour  Anne  Allard,  qu'elle  réfout  de  la  lui 
faire  époufer,  &  l'y  fait  confentir.  Elle 
ignore  toujours  le  premier  mariage  avec 
Mademoifelle  de  Dauplé. 

Dans  le  même  tems  la  mort  de  cette 
dernière  fe  répand  à  Saumur.  Celui-ci  en 
paroit  véritablement  affligé,  &  après  avoir 
confeffé  fa  faute  à  fa  mère,  il  prend  aufîi- 
tôt  le  deuil  de  fa  femme,  il  donne  toutes 
les  marques  d'une  douleur  non  équivoque, 
&  il  garde  avec  fcrupule  l'étiquette  pre- 
ferite  aux  maris  qui  ont  à  paroîcre  fous  le 
lugubre  appareil  d'un  homme  veuf. 

Affranchi  du  premier  mariage,  Claude 
de  Verre  ne  diffère  à  s'engager  dans  le 
fécond,  qu'autant  que  la  bienfeance  femble 
l'exiger.  Car  après  ce  tems,  fon  goût 
pour  Anne  Allard  fubfiftant  toujours,  &: 
tant  Madame  de  Chauvigny,  que  Jacques 
de  Verre,  le  preffant  de  conclure  fon  ma- 
riage avec  cette  Demoifelle,  le  Contrat  en 
eft  paffé  le  16  Mars  1653.  Madame  de 
Chauvigny  &  Jacques  de  Verre  le  fignent, 
&  le  même  jour  Claude  de  Verre  &  Anne 
Allard,  après  s'être  donné,  &  avoir  reçu 
mutuellement  leur  foi,  voyent  leur  union 
enfin  confirmée  par  la  grâce  &  le  bienfait 
du  Sacrement. 

Il 
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Il  en  eft  auiïijreffe  un  Aïïe  à  l'inftant, 
qui  eft  encore  revêtu  de  la  fignature  de 
Madame  de  Chawvigny  £5?  de  Jacques  de 
Ferré. 

Madame  de  Chauvigny,  voyant  Ton  fils 
aîné  fixé  auprès  d'elle,  ne  s'occupe  plus 
qu'à  lui  donner  toutes  les  preuves  poffibles 
de  l'affection  qu'elle  lui  porte.  Par  Acte 
du  3  Septembre  fuivant,  elle  fe  démet  en 
fa  faveur  de  tous  fes  biens,  fous  la  referme 
d'une  fimple  -penfion,  65?  de  la  légitime  de 
Jacques  de  Verre. 

Claude  de  Verre  vit  donc  heureufement 
&  agréablement  avec  Anne  Allard.  Deux 
enfans  qu'il  a  de  fon  mariage  grandiffent 
fous  fes  yeux,  &  tout  femble  contribuer  à 
augmenter  les  délices  de  la  vie  privée 
qu'il  mené. 

Mais  voici  qu'un  Soldat  aux  Gardes,  fe 
prefentant  tout- à-coup  à  Chauvigny,  fem- 
ble y  apporter  avec  lui  le  trouble  &  la 
confufion. 

Il  fe  dit  également  Claude  de  Verre,  & 
fils  aîné  de  Madame  de  Chauvigny.  Il 
raconte  auffi  une  hiftoire.  Il  parle  d'un 
départ  en  1638,  &  il  a  eu  des  aventures- 
On  l'a  fait  priibnnier  au  fiége  de  Valen- 
ciennes.  Il  a  été  échangé,  &  fe  trouvant 
dans  un  Bourg  voifin  de  Chauvigny,  où 
il  a  appris  qu'un  impofteur  occupoit  fa 

place, 
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place,  il  eft  accouru  auffitot  pour  ciifîiper 
l'illufion  par  fa  préience  &  dénouer  l'in- 
trigue de  cette  comédie,  en  fefaifant  recon- 
noître  pour  le  véritable  Claude  de  Verre. 

Le  clifcours  de  ce  Soldat  ne  produit  pas 
tout  l'effet  qu'il  en  a  attendu  ;  car  Madame 
de  Chauvigny  lui  ibutient  en  face  qu'il 
n'eft  pas  fon  [ils. 

Le  mari  à* Anne  Allard  fe  joint  à  Ma- 
dame de  Chauvigny.  Il  Ibutient  également 
à  ce  Soldat  qu'il  eft  un  impofceur,  &  que 
c'eft    lui    qui   eft  le    véritable  Claude  de 

ïrré.  Jacques  de  Verre  vient  au  fecours 
du  mari  de  h  belle -fotur.  Celle-ci  fe-> 
condée  &  par  lui  &  par  fon  mari,  &  fur- 
tout  par  Madame  de  Chauvigny,  crie  à 
Pimpofture  plus  haut  que  tous  les  autres 
enfemble,  &  elle  parvient  enfin  à  écon- 
duire  ce  Soldat. 

Mais  les  chofes  n'en  demeurent  pas  là; 
Elles  prennent  une  tournure  tout-à-fait 
extraordinaire. 

Ce  Soldat  aux  Gardes  méconnu  &  re- 
jette, fe  plaint  au  Lieutenant  Criminel  de 
Saumur,  d'abord  du  mauvais  accueil  que  lui 
a  fait  Madame  de  Chauvigny  (dont  il  con- 
tinuer fe  prétendre  le  fils  aîné)  &  enfuite 
de  Vv.furpation  que  le  mari  d'Anne  Allard  a 
faite  de  fon  nom  &  de  cette  qualité^  pour  faire 

paffcr 
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paffer  en  fa  perfonne  les  biens  de  fa  mère,  &? 
s* en  conferver  la  poffeffion. 

Le  Lieutenant  Criminel,  avant  de  rien 
ftatuer,  croit  devoir  prendre  des  meiures. 
Il  commence  par  faire  arrêter  ce  Soldat. 
Il  le  commet  à  la  garde  d'un  Huiffier, 
qu'il  charge  de  lui  en  répondre,  &  il  or- 
donne qu'il  fera  repréfenté  à  Madame  de 
Chauvigny,  en  fa  préfence,  pour  en  être 
avoué  ou  défavoué  juridiquement. 

L'Ordonnance  du  Lieutenant  Crimi- 
nel eft  exécutée,  &  Madame  de  Chau- 
vigny eft  enfuite  interrogée. 

Le  Procureur  du  Roi  apprend  que  M. 
de  Piedfélon,  ce  frère  de  Madame  de 
Chauvigny,  qui  a  refufé  de  reconnoîtreen 
1651  le  mari  à' Anne  Allard  pour  fon 
neveu,  eft  à  Saumur.  Aufii-tôt  il  fait  or- 
donner que  M.  de  Piedfélon  &  le  Soldat 
feront  pareillement  préfentés  l'un  à  l'autre, 
&  que  M,  de  Piedfélon  fera  enfuite  in- 
terrogé. 

Ces  deux  hommes,  qui  n'ont  pas  été 
prévenus,  font  donc  mis  en  préfence  l'un 
de  l'autre. 

Mais  à  peine  fe  font'-ils  entrevus,  que 
fe  reconnoiifant  mutuellement  pour  oncle 
&  pour  neveu,  leurs  yeux  fe  chargent  de 
larmes,  ils  courent  fe  précipiter  dans  les 
bras  l'un  de  l'autre,  ils  s'embraffent,    & 

ils 
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ils  fe  font  de  ces  carefîes  que  la  nature  & 
le  fang  peuvent  feuls  occasionner. 

Le  Juge,  qui  a  été  témoin  de  cette 
fcéne  fi  attendrifTante,  interroge  enfuite  ces 
deux  hommes  féparément. 

Le  Soldat  articule  des  faits  fi  poli- 
tifs  &  fi  particuliers  ;  (il  a  montré  d'ail- 
leurs la  cicatrice  qu'il  porte  au  front,)  que 
le  Juge,  qui,  d'un  côté,  trouve  fes  ré- 
ponfes  entièrement  conformes  à  celles  de 
Madame  de  Chauvigny  &  de  M.  de  Pied- 
félon,  6V  eft  encore  frappé  de  l'articula- 
tion de  certaines  circonftances  ;  &  qui, 
d'un  autre  côté,  voit  le  Soldat  déjà  recon- 
nu par  un  oncle  &"  par  le  refte  des  parens 
qui  ont  abandonné  le  mari  d'Anne  Allard, 
n'héfite  pas  à  ordonner  qu'il  fera  informé 
contre  ce  dernier,  comme  contre  un  im- 
pojieur,  &  que  fon  Procès  lui  fera  fait  & 
parfait. 

Les  Informations  font  concluantes,  & 
il  eft  reconnu,  i°  que  le  mari  d'Anne 
Allard  n'eft  pas  Claude  de  Verre  \  qu'il  eft 
au  contraire  Michel  Feydy,  fieur  de  la 
Lerauderie.  2°,  Que  le  SoMat  aux  Gardes 
eft  le  véritable  Claude  de  Verre  ;  qûil  a  au 
deffus  du  front  la  cicatrice  en  queftion,  que 
Michel  Feydy  n'a  jamais  voulu  montrer. 

En  conféquence,  le  Lieutenant  Crimi- 
nel de  Saumur   rend  fa  Sentence   le  21 
2  Mai 
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Mai  1657.  Il  déclare  que  le  Soldat  aux 
Gardes  eft  véritablement  Claude  de  Verre, 
fils  de  Guy  &  de  Marie  Petit.  Il  lui  per- 
met de  fe  mettre  en  pojjejjion  des  biens  de  la 
fuccejfwn  de  Guy  de  Verre,  &  il  condamne 
Michel  Feydy  à  mort,  comme  atteint  &  con- 
vaincu du  crime  d'impofiure  &  de  fuppofition 
de  perfonne. 

La  Sentence  reçoit  fon  exécution,  en 
ce  que  Claude  de  Verre  s'empare,  par  force, 
de  la  m  ai  fon  de  Chauvigny  &  des  autres 
biens.  Mais  elle  demeure  fans  effet  à 
l'égard  de  la  perfonne  de  Michel  Feydy 
parce  que  cet  homme  difparoit,  en  laiiïant 
une  procuration  générale  à  fa  femme. 

Amie  Alîard  appelle  au  nom  de  fon  mari, 
de  la  Sentence  qui  le  condamne  à  mort,  &, 
pour  ne  pas  être  la  dupe  des  événemens, 
elle  attaque,  en  fon  nom,  Madame  de 
Chauvigny  &  Jacques  de  Verre. 

Les  chofes  en  font  là,  lorfque  l'appari- 
tion fubite  &  imprévue  d'une  autre  fem- 
me, vient  remplir  les  eiprits  de  faififfe- 
ment,  &  faire  paraître  fur  la  fçêne  comme 
un  revenant. 

C'en:  Magdeleine  de  Dauplé,  cette  pre- 
mière femme  de  Michel  Feydy,  dont  on  a 
porté  le  deuil  en  1653. 
^  Elle  vient,  tant   en  qualité  de  femme  de 
vClaude  de  Verre,  Ecuyer,   Sieur  de  Cbau- 

vigny* 
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vigny,  antorifée  à  la  pourfuite  de  fcs  droits, 
que  comme  n'étant  pas  morte,  découvrir  la 
nouvelle  impofture  de  Michel  Feydy,  qui, 
féduit  par  les  charmes  d'Anne  Allard,  &: 
plein  de  l'idée  d'époufer  cette  fille,  a 
imaginé,  pour  en  impofer  à  Jacques  de 
Verre,  témoin  importun  de  fon  premier 
mariage,  de  la  faire  paffer  pour  morte,  & 
a  eu  les  fuccés  qu'il  s'en  eft  promis. 

Elle  demande  à  être  reçue  Partie  au 
Procès,  &  Appellante  de  la  Sentence  qui 
condamne  fon  mari  à  mort,  &  elle  prend 
des  conclurions. 

Le  12  Février  1658,  d'autres  Athlètes 
fe  préfcntent  auffi  pour  entrer  en  lice,  & 
faire  un  nouveau  perfonnage.  Ce  font  les 
enfans  de  Michel  Feydy  &  d'Anne  Allard. 
Elle  les  fait  recevoir  Parties  intervenantes 
au  Procès,  &  Appellans  de  la  Sentence  du 
Lieutenant  Criminel  de  Saumur,  &  elle 
prend  également  pour  eux  des  conclu- 
rions. 

Jacques  de  Verre  répond  à  Mademoifellc 
de  Dauplé,  &  à  Anne  Allard,  en  prenant 
des  Lettres  de  Refeijton,  foit  contre  les  acles 
far  lesquels  il  a  pu  approuver  les  deux  ma- 
riages avec  ces  deux  femmes,  foit  contre  les 
différentes  reconnciffances  qu'il  a  pu -faire  de 
Michel  Feydy,  par  Claude  de  Verre,  fis 
ûîné  de  Guy  de  Verre  &  de  Marie  Petit,  fin- 
ie 
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le  fondement,  dit-il,  qu'il  ne  l'a  fait  qu'à 
la  perfuafion  de  Madame  de  Chauvigny  fa 
mère,  &  de  fes  oncles.  Il  demande 
contre  ces  femmes  à  être  remis  vis-à-vis 
d'elles  dans  le  même  état  où  il  étoit  avant 
l'exiftence  des  actes,  dont  elles  fe  font  des 
titres. 

Les  frères  de  Madame  de  Chauvigny  font 
Parties  au  Procès,  &  favoriient  le  Soldat 
aux  Gardes. 

Quant  à  ce  dernier,  il  demande  la  con- 
firmation de  la  Sentence  du  21  Mai,  &  il 
foutient  qu'il  ne  doit  y  avoir  aucune  difficulté  de 
déclarer  qu'il  ejl  Claude  de  Vezré,  fils  aîné  de 
Madame -de  Chauvigny,  &  frère  de  Jacques 
de  Verre. 

Madame  de  Chauvigny  fait  donc  face  à 
tous  ces  combattans. 

On  plaide  à  la  Tournelle  criminelle  avec 
le  plus  grand  appareil,  &  on  met  la  plus 
grande  chaleur  de  part  &  d'autre. 

L'Arrêt  difnnitif,  reçoit  les  enfans  mi- 
neurs d'dnne  Allard  &  l'Officier  du  Régi- 
ment d'Harcourt,  Magdeleine  de  Dauplé, 
&  Madame  de  Chauvigny,  Parties  interve- 
nantes. Faiiant  droit  fur  les  interventions, 
enfemble  fur  les  appellations  interjettées 
par  Anne  Allard,  &  demandes  faites  par 
Magdeleine  de  Dauplé,  a  mis  &  met  les 
Parties  hors  de  Cour  &  de  Procès.  Dé- 
C  clare 
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clare  les  enfans  nés  du  mariage  de  Michel 
Feydy,  dit  la  Lérauderie,  &  de  la  dite 
Allard,  vrais  &  légitimes  enfans  du  dit 
Feydy.  En  conféquence,  leur  adjuge, 
&  à  la  dite  Allard  leur  mère,  tous  les 
biens  acquis  par  leur  père,  enlemble  les 
meubles,  réparations  &  améliorations  faites 
es  maifons,  châteaux  &  terres  avenues  en 
ion  partage,  fous  le  nom  de  Claude  de 
Verre,  ...  à  la  concurrence  de  la  dot  & 
conventions  matrimoniales,  &  garantie  des 
dettes  auxquelles  la  dite  Allard  s'eft  ob- 
ligée avec  fon  mari,  &  pour  nourriture  & 
alimens  de  fes  enfans,  le  tout  préférable- 
ment  au  Soldat  aux  Gardes,  &  autres 
Créanciers.  Et  faifant  droit  fur  la  de- 
mande de  la  dite  Allard,  contre  Madame 
de  Chauvigny,  condamne  la  dite  Dame 
de  Chauvigny  en  tous  les  dommages-in- 
térêts de  la  dite  Allard,  liquidés  à  la 
fomme  de  2000  liv.  parifis,  dont  la  dite 
Allard  fera  payée  par  préférence  au  Soldat 
aux  Gardes,  &  aux  dépens  pour  ce  re- 
gard. Et  à  l'égard  de  la  demande  de  la  dite 
Allard,  contre  Jacques  de  Verre,  ayant 
égard  aux  Lettres  par  lui  obtenues,  a  mis, 
fur  la  demande  de  la  dite  Allard,  les  Par- 
ties hors  de  Cour  &  de  Procès  -,  &  a  donné 
congé  contre  le  dit  Feydy,  portant  tel  pro- 
fit que  de  raifon. 

CAUSE 
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CAUSE 

d'entre 
Anne  des  Places,  femme  de  Georges  Carrel. 

E       T 

Catherine  Carrel,  i°.  veuve  de  Henri  Prê 
de  Machard,  2°.  femme  de  Guillaume 
Girouft,  fe  difanî,  Ecuyer,  Sieur  d'Jfpre- 
mont. 

2  Août  1659.  Parlement  de  Paris.  Tournelle. 
M.  Pompone  de  Bellievre,  Premier  Préfident. 

ANNE  des  Places,  Elle  de  Jacques 
des  Places,  Prévôt  de  la  Mon  noie 
à  Trévoux,  ville  capitale  de  la  Princi- 
pauté de  Dombes,  a  le  malheur  de  faire 
en  1653  la  connoiflance  de  Catherine  Car- 
rel, veuve  de  Henri  Pré  de  Machard. 

Cette  dernière  a  eu  un  Procès  en  la  Ju- 
rifdiction  de  Trévoux,  contre  les  héritiers 
de  fon  mari,  &  M.  des  Places  l'a  fervie  Si 
appuyée  de  fon  crédit. 

La  Machard  qui  en  feint  de  la  recon- 

noiffance,    prie,   en  partant  de  Trévoux, 

M.  des  Places  de  lui  confier  fa  fille.  Elle 

veut,  dit-elle,  lui   faire  voir  la  ville    de 

C  2  Lyon 
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Lyon  où  elle  va,  &  elle  promet  d'avoir 
pour  elle  les  foins  &  les  attentions  d'une 
mère. 

Si  cette  femme  n'en  a  pas  les  bontés, 
elle  en  ufurpe  au  moins  tout  le  pouvoir. 
Car  à  peine  a  t-elle  cette  jeune  perfonne  en 
fa  garde,  qu'elle  la  marie  tout  uniment, 
&  de  ion  autorité  privée,  avec  Georges 
Carrel  fon  coufin-germain.  Georges  Carrel 
eft  fils  de  Henri  Carrel,  &  tfAnne  RoufTel. 

Comme  ce  mariage  eft  fait  malgré  l'cp- 
pofition  des  deux  pères,  &  fur-tout  de  celui 
de  Georges  Carrel  ;  aufll  vaut-il  à  ces  deux 
enfans  de  famille  d'être  bannis  chacun  de  la 
maifon  paternelle.  Us  font  même  defnérités, 
&  tous  ces  accidens  font  l'ouvrage  de  la 
Machard. 

Il  paroît  que  les  malheurs  que  cette 
femme  a  attirés  fur  ces  jeunes  gens,  lui 
infpirent  dans  l'abord  des  fentimens  de 
compaflion  fur  leur  fort.  C'eft,  fans 
doute,  pour  aider  à  les  en  confoler,  qu'elle 
fait  alors  un  teftament  qui  leur  eft  fort 
avantageux,  &  qu'elle  \cm  donne  entre-vif s^ 
par  un  autre  acte,  une  fomme  de  deux 
mille  livres. 

Mais  cette  tendreffe  paife  promptement, 
&  la  Machard  eft  facile  à  fe  repentir.  Car 
bientôt  après,  d'une  part,  elle  révoque  fon 
teftament  -,  &  de  l'autre  elle  prend  des  Let- 
tres de  Refcifion  contre  fa  donation. 

Mais 
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Mais  pendant  qu'elle  plaide,  &  qu'elle 
confeille  ainfi  l'amour  aux  autres;  elle- 
même  s'y  laifle  vaincre,  &  cette  charte 
veuve  devient  grofTe. 

Anne  des  Places,  qui  vient  d'époufer  fon 
couiïn-germain,  &  qui  a  de  l'honneur,  le 
croit  intéreiTée  à  cacher  un  fecret  qui  re- 
garde l'honneur  de  la  famille  de  Ton  mari, 
&  engagée  à  fecourir  fa  parente  qui  a  be- 
foin  de  les  fervices.  En  conféquence  elle  ne 
penfe  pas  qu'elle  doive  refufer  à  laMachard 
de  l'accompagner  à  Paris,  où  celle-ci  veut, 
en  même  tems  cacher  fa  honte  &  le  déliv- 
rer de  fa  grofTe  lie. 

Elle  fait  donc  le  voyage  avec  elle,  &  la 
Machard  étant  accouchée  le  28  Août 
1654,  elle  i'affifi:e  dans  fes  couches,  & 
confent  à  être  la  marreine  de  la  fille  qu'elle 
vient  de  mettre  au  monde,  &  qui  elt  bap- 
tifée  deux  jours  après,  c'eft-à-dire  le  30  du 
même  mois. 

Marie  Mariant,  femme  à* Antoine  Her- 
meron,  Maître  Serrurier,  eit  la  Sage- 
femme  qui  prête  fa  maifon  &  fon  mi- 
ni ftére  à  la  Machard. 

Comme  rien  n'a  tranfpiré  de  l'accident 
arrivé  à  la  Machard,  Ion  accouchement 
doit  être  un  fecret  pour  quiconque  n'a  pas 
été  initié  dans  ce  myftere. 

C  3  Mais 
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Mais  il  faut  favoir  qu'en  venant  de 
Lyon  à  Paris,  cette  femme  a  fait  la  con- 
noiffance  d'un  jeune  garçon  Chirurgien 
nommé  Pierre  Rigal,  de  qu'autant  par  la 
néceiîîté  de  fon  état,  que  par  occafion, 
elle  lui  a  fait  confidence  de  fon  accident, 
&  s'eft  même  crue  a'flez  bien  avec  lui  pour 
lui  demander  des  drogues  à  l'effet  de  faire 
difîiper  fa  grofiefie. 

Ce  Chirurgien  a  eu  horreur  d'une  pa- 
reille propofition.  11  s'eft  contenté  d'in- 
diquer à  la  Machard  les  remèdes  con- 
venables aux  incommodités  de  fon  état 
actuel,  &  il  a  rejette,  d'ailleurs,  fa  de- 
mande avec  indignation. 

Or  en  1657,  ce  même  Rigal  rencontre 
par  aventure  la  Machard  fur  le  Quai  des 
Auguftins.  Il  la  reconnoit  auffi-tôt  pour 
être  venu  de  Lyon  à  Paris  avec  elle.  Il 
l'aborde  avec  empreffement,  lui  demande 
des  nouvelles  de  fa  fanté,  de  les  couches 
&  de  fon  enfant. 

La  Machard  qui  eft  accouchée  il  y  a 
trois  ans,  &:  qui  d'ailleurs  a  changé  de 
nom  &  d'état,  parce  qu'elle  s'eft  mariée  de- 
puis avec  un  certain  Guillaume  Girouft, 
(au- vrai  fils  d'un  payfan  de  la  paroiffe  de 
Tilliere  en  Normandie,  dans  fa  jeunefïè, 
laquais  du  Comte  de  Fiefque,  puis  fon 
valet  de  chambre,  enfuite  Ecuyer  de  Ma- 
dame 
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dame  la  ComteiTe  de  Fiefque)  mais  il  le 
donne  alors  pour  un  Gentilhomme,  Seig- 
neur d'Afpremont  ;  la  Machard  entre- 
prend de  jouer  l'inconnue  avec  le  Chi- 
rurgien. 

Celui-ci  Te  Tentant  piqué  de  ce  procédé, 
infifte,  &  Je  rend  pieïTant.  Il  rappelle  à 
cette  femme  le  fouvenir  de  la  route 
commune  qu'ils  ont  faite  de  Lyon  à  Pa- 
ris, fa  grolfeiTe,  fa  propofition,  enfin  des 
particularités  fi  précités,  qu'il  la  décon- 
certe au  point  que  n'ayant  rien  de  folide  à 
lui  répondre,  elle  s'abandonne  aux  propos, 
&  aux  injures,  &  le  foufflete  publique- 
ment. 

Rigal  furieux  court  faire  fa  plainte  au 
Bailli  du  Palais  de  la  violence  &  des  in- 
fultes  de  la  Machard.  Il  fe  rend  en  outre 
dénonciateur  contre  elle,  tant  du  deiîein 
qu'elle  a  eu  contre  fon  fruit,  que  de  la 
fupprefîion  de  cet  enfant  qui  ne  fe  trouve 
plus. 

Il  y  a  en  confequence  une  information 
où  dépofent  entre  autres  témoins,  Marie 
Marfault,  cette  Sage-femme  qui  a  accou- 
ché la  Machard,  &  Antoine  Hermeron  fon 
mari  qui  a  été  parrain  avec  Anne  des  Places. 
Anne  des  Places  elle-même,  &  un  nommé 
Jacques  Joubert,  fils  de  Henri  Joubert. 

La  Machard  ne  s'occupe  plus  que  de 
C  4  projets 
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projets  de  vengeance.  Apprenant  au  mois 
de  Janvier  1658  que  Joubert  &  Rigal 
font  abfens,  elle  rend  plainte  au  Châte- 
let,  fous  le  nom  &  la  fignature  de  d'Af- 
premont  fon  mari,  tant  contre  eux  que 
contre  George  Carre],  ce  coufin-germain, 
à  qui  elle  a  fait  époufer  y&/#£  des  Places. 
Elle  expofe  que  Rigal  eft  un  fantôme, 
un  homme  imaginaire,  fous  le  nom  de 
qui  Henri  Joubert  a  fait  en  1657,  une 
dénonciation  contre  elle  au  Bailli  du  Pa- 
lais à  la  follicitation  d'un  fieur  de 
Rochefort,  Confeiller  à  Dombes.  Que 
Jacques  Joubert,  fils  de  Henri,  &  l'un  des 
témoins  prétendus  entendus  en  l'infor- 
mation n'a  jamais  fongé  à  dépofer  contre 
elle.  Mais  que  c'eft  ce  George  Carrel, 
fon  coufin-germain,  qui  s'étant  mafqué 
fous  le  nom  de  Jacques  Joubert,  a  con- 
trefait fa  fignature,  comme  il  a  em- 
prunté fon  nom  lorfqu'ii  s'eft  fait  entendre 
en  dépofition. 

La  Machard  fous  le  nom  de  d'Afpre- 
mont,  obtient  la  permiiTion  d'informer,  & 
à  l'aide  de  quantité  de  Laquais  &  de  Co- 
chers, anciens  confrères  &  amis  de  fon 
mari,  que  ce  dernier  n'a  pas  eu  beaucoup 
de^peine  à  faire  entrer  dans  fes  vues,  elle 
trouve  les  moyens  de  former  un  corps  de 
délit  qui  donne  lieu  à  un  décret  de  prife 

de 
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de  corps,  contre  Ame  des  Places,  Georges 
Carrel  fon  mari,  Henri  Joubert,  &  géné- 
ralement enfin  contre  tous  ceux  qui  cnt 
été  entendus  dans  l'information  du  Bailli 
du  Palais. 

Georges  Carrel,  ce  cou  fin -germain  de  la 
Machard,  eft  donc  arrêré  &  précipité, 
chargé  de  chaînes,  au  fond  d'un  cachot 
comme  une  de  ces  malheureufes  victimes 
que  leurs  forfaits  ont  dévoués  aux  derniers 
lupplices.  Henri  Joubert  eft  arrêté  avec 
lui. 

Sentence  intervient  le  premier  Mars 
165g,  (rendue  au  préjudice  cî'un  Arrêt  de 
défenfes,)  qui  les  condamne  l'un  &  l'autre 
à  faire  amende  honorable  au  Parc  civil  du 
Châtelet,  ensuite  à  être  conduits  aux  Galères 
■pour  cinq  ans,  €s?  en  outre,  en  huit  cens  livres 
parifis  de  réparation  envers  le  Roi,  le  tout 
folidairement,  &  aux  dépens  du  Procès. 

A  l'égard  de  la  Sage-femme  qui  a  dé- 
pofé  avoir  accouché  la  Machard  le  28 
Août  1654,  il  eft  ordonné  qu'elle  fera 
mandée  en  la  Chambre,  admone/lée,  &  con- 
damnée aux  dépens,  dommages  &  intérêts  de 
la  Machard. 

Le  malheureux  Carrel  s'emprefTe  d'ap- 
pellcr  de  nouveau,  &  de  faifir  le  Parle- 
ment de  cette  nouvelle  affaire.  Anne  des 
Places  la  femme,  (que  h  Machard  a  dé- 
C  5  daigné 
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daigné  de  faire  arrêter)  appelle  avec  fon 
mari. 

Cependant  l'affaire  eft  fur  le  Bureau  ;  & 
le  Parlement  prêt  à  confirmer  la  Sentence 
du  Châtelet,  ne  voit  encore  dans  Carrel  & 
dans  Joubert  que  des  faux-témoins. 

Mais,  voici  que  Jacques  Joubert,  celui 
dont  on  accufe  Georges  Carrel,  d'avoir 
ufurpé  le  nom  &  de  l'avoir  figné  fauffe- 
ment,  fe  préfente  fubitement  à  la  Tournelle 
criminelle.  Il  vient  reconnoître  fon  feing, 
avouer  fa  dépofition,  &  déclarer  qu'il  eft 
prêt  à  la  foutenir. 

Sa  préfence  change  en  un  inftant  toute 
la  fcène,  &  répand  le  plus  grand  jour  fur 
la  Caufe  de  ces  infortunés. 

Mais  parce  qu'on  craint  que  ce  ne  foit 
un  fils  qui  foit  venu  pour  fauver  fon  père, 
que  ce  ne  foit  un  ami  qui  aie  voulu  tendre 
une  main  fecourable  à  fon  ami,  on  exa- 
mine l'affaire  avec  la  plus  grande  exaérj- 
îude. 

D'abord  on  ordonne  que  la  minute  de 
l'information  fera  apportée  en  la  Tour- 
nelle. Et  la  fignature  du  nom  de  Jacques 
Joubert,  ayant  été  confrontée  avec  une  au- 
tre que  les  Juges  lui  font  faire  en  leur 
préfence,  il  eft  reconnu  qu'elles  font  l'une 
&  l'autre  de  fa  main.  On  lui  en  fait 
faire  plufieurs  autres  encorea  &  les  Ma- 

8  giftrats 
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giftrats  y  remarquent  toujours  la  même 
refTemblance. 

Cette  première  opération  terminée  à  l'a- 
vantage de  Carrel  &  de  Joubert,  on  ima- 
gine de  mander  le  Greffier  du  Bailliage, 
&  de  lui  confronter  Georges  Carre],  & 
Jacques  Joubert  féparément  ;  pour  qu'il 
déclare  duquel  de  ces  deux  hommes  il  a 
reçu  la  dépofition.  Jacques  Joubert  eft 
le  feul  reconnu  par  cet  Officier,  qui  déclare 
qu'il  eft  celui  dont  il  a  reçu  le  témoig- 
nage, &  que  Georges  Carrel  lui  eft  abfolu- 
ment  inconnu. 

On  fait  enfuite  entrer  la  Machard  & 
•  Anne  des  Places,  &  on  les  préfente  toutes 
deux  à  la  Sage-femme,  Celle-ci  foutienc 
à  la  Machard  que  c'eft  elle  qu'elle  a  ac- 
couchée. Elle  lui  en  défigne  le  lieu,  lui 
en  nomme  l'heure  &  le  moment,  &  lui  en 
rappelle  jufqu'aux  plus  particulières  cir- 
confiances.  La  Machard  eft  ainfi  con- 
fondue. 

Les  Juges  connoifiënt  la  vérité,  la  four- 
berie eft  entièrement  démafquée,  &  le  Par- 
lement rend,  en  la  Tournelle,  le  21  Mai 
1659,  l'Arrêt  qui  fuit  : 

La  Cour,  faifant  droit  fur  l'appel  à  mini- 

ma  du  Procureur- Général  du  Roi,  &  les  ap~ 

pellations  interjetteés    par   les    dits  Joubert^ 

Carrel   &  Marfault,  a  mis  cjf  met  le/dites 

C  6  appellations 
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appellations  &  Sentence  de  laquelle  a  été  ap- 
pelle,  au  néant.  Entendant,  a  abfous  £s?  ab- 
fout  ladite  Marfault  de  la  plainte  contre  elle 
intentée  \  déclare  les  emprifonnemens  faits  de 
leurs  perfonnes,  injurieux,  tortionnaires  &  dé" 
raifonnabks  ;  ordonne  que  les  ecroues  feront 
rayés  &  biffés  ;  condamne  le  dit  Giroufi  en 
foixante-quatre  livres  parifis  pour  tous  dom- 
mages &  intérêts. 

Ainfi,  voilà  la  Machard  déclarée  la  mère 
de  l'enfant  né  le  28  Août  1654. 

Mais  pendant  que  tout  ceci  fe  pafTe, 
cette  femme  "  qui  n'a  exercé  fa  vengeance 
"  que  fur  une  partie  de  fes  ennemis,  & 
<c  qui  n'eft  pas  moins  encore  animée  con- 
4  tre  Anne  des  Places,  a  également  ma* 
c  nceuvré  contre  elle  fous  le  nom  de  d'Af- 
premont  fon  mari.  Elle  a  au  fil  rendu 
une  plainte  au  Châtelet  contre  elle,  & 
l'y  a  accufée  d'être  elle-même  la  mère  de 
l'enfant  fupprimé.  En  un  mot,  elle  a 
répété  au  Châtelet,  contre  Anne  des 
"  Places,  l'accu fation  qu'a  faite  contre 
"  elle-même  en  1657  au  Bailliage  du  Pa- 
"  lais,  Rigal,  ce  compagnon  Chirurgien. 
"  Mais  elle  s'eft  bien  gardée  d'y  parler, 
"  ni  de  la  plainte,  ni  des  procédures  faites 
£  à  ce  Bailliage." 

'  Le  Lieutenant-Criminel   ayant  per- 
cr'  mis  d'informer,   la  Machard,   fous    le 

.        "  nom 

'  I 
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nom   de   d'Afpremont,    a    encore    fait 

entendre   des  témoins   à  elle." 

"  Anne  des  Places,  de  nouveau   décré- 

|  tée  de  prife  de  corps,  s'eft  rendue  Ap- 

"  pellante,  &  a  obtenue  un  Arrêt  de  dé- 

"  fenfes." 

A  cette  nouvelle,  la  Machard  fent  que 
fa  colère  fe  rallume  &  prend  de  nou- 
velles forces.  Hors  d'état  déformais  de 
faire  du  mal  à  Anne  des  Places,  fous  le  nom 
de  d'Afpremont,  elle  ne  feint  plus  de  pa- 
roître  à  découvert.  Elle  rend  plainte  en 
ion  nom  des  mêmes  faits.  Elle  fait  en- 
tendre les  mêmes,  ou  d'autres  témoins,  & 
fajt  en  confequence  lancer  un  nouveau 
décret  de  prife  de  corps  contre  Anne  des 
Places,  qui,  afîez  heureufe  pour  échapper 
encore  aux  nouveaux  coups  que  lui  porte 
la  Machard,  interjette  appel,  &  obtient 
au  Parlement  un  nouvel  Arrêt  de  dé- 
fenfes,  fur  lequel  il  s'agit  de  ftatuer,  ainfi 
que  fur  la  demande  qu'elle  a  faite  à  fins 
d'évocation  du  principal. 

L'Arrêt  diffinitif  qui  intervient  le  2 
Août  1659,  en  tant  que  touche  les  appellations 
interjettées  par  Ame  des  Places,  a  mis  & 
met  J celles  appellations  &  ce  dont  a  été  ap- 
pelle au  néant  ;  évoque  le  principal  différend 
d'entre  les  Parties  -,  y  faifant  droit,  l'a  abfous 
des  accufations  à  elle  impofées.      Condamne. 

10  la 
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la  Machard,  folidairement  avec  fon  mari,  en 
la  fomme  de  800  liv.  parijis  pour  toutes  ré- 
parations, dommages  &  intérêts,  &  aux  dé' 
pens.  A  mis  les  autres  appellations  inter- 
jettées  par  Hermeron  £s?  fa  femme,  £s?  ce 
dont  a  été  appelle  au  njiant  ;  évoque  auffi  le 
principal,  y  faifant  droit,  les  a  mis,  à  cet 
égard,  enfemble  fur  l'intervention  &  Requête 
de  Georges  Carrel  hors  de  Cour. 


CAUSE 
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CAUSE 

d'entre 

Jeanne  Morineau,  veuve  de  François   Juc^ 
queau,  &  Jeanne  Jucqueau,  fa  Fille. 

e     t 

Pierre  Faucheux  &  Confors. 

15  Mai  1665.     Parlement  de  Paris.     Toornellc» 

M.  Guillaume  de  la  Moignon,  Premier  Piéfident. 

7-JU G  U  ES  Morineau  eft  un  Bourgeois 
fort  aifé  de  la  ville  de  Cormery  en 
Tourraine.  De  fon  mariage  avec  Jeanne 
Poiger  il  a  deux  filles,  Marie  &:  Jeanne 
Morineau,  qu'il  marie  ;  fçavoir,  Marie  à 
François  Dagault,  ôc  Jeanne  à  François 
Jucqueau, 

En 
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En  1630,  il  a  le  malheur  de  perdre  fâ 
femme,  &  de  fonger  à  fe  remarier. 

Ses  filles  &  fes  gendres  qui  craignent 
que  ce  fécond  mariage  ne  nuife  à  leur 
fortune,  imaginent  de  s'y  oppofer,  •&  le 
font  juridiquement.  Hugues  Morineau  fe 
trouve  fort  offenfé  du  procédé  de  fes  gen- 
dres, &  fe  pourvoit  en  mainlevée  de  leur 
oppofition  devant  l'Official  de  l'Arche- 
vêque de  Tours.  Sa  demande  fait  la 
matière  d'un  Procès  à  l'Officialité,  &  on 
plaide  de  part  &  d'autre  avec  éclat  &, 
acharnement. 

Les  moyens  de  Dagault,  de  Jucqueau 
&  de  leurs  femmes,  n'étant  pas  trouvés 
excellens,  leur  procédure  ne  fait  pas 
fortune. 

En  conféquence  une  Sentence  de  l'Offi- 
çialité  prononce  la  main-levée  de  leur  op- 
pofition, &  permet  à  Hugues  Morineau  de 
parler  outre,  &  d'accomplir  fon  mariage 
en  la  forme  prefcrite  par  les  faints  Canons. 

Cette  Sentence  eft  rendue  au  com- 
mencement de  l'Avent,  c'eft-à-dire,  le 
28  Novembre  1630. 

Dagault  &  Jucqueau  qui  voyent  leurs 
projets  dérangés  par  le  Jugement  de  l'Of- 
ficial, s'occupent  à  concerter  comment  il 
fera  pofîibïe  qu'ils  parviennent  à  rompre 
les  vues  de  leur  beau-pere.     N'y  trouvant 

pas 
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pas  de  moyen  raifonnable  -,  ils  déterminent 
qu'il  fera  afTafiiné  avant  la  Fête  des  Rois, 
tems  où  recommencent  les   mariages. 

Mais,  comme  ils  ne  veulent  pas  fe 
charger  de  mettre  eux-mêmes  à  exécution 
le  réfultat  de  leurs  conférences,  ils  cherchent 
un  homme  capable  de  leur  rendre  cet  Office. 

Hugues  Morineau  a  un  frère  qui  eft 
Moine  Bénédictin  dans  l'Abbaye  de  Cor- 
mery,  &  ce  Moine  a  beaucoup  de  bâtards 
qu'il  a  diftribués  pour  domeftiques  chez 
fes  confrères.  Un,  entre  autres,  eft  fort 
connu  fous  le  nom  de  Pierre  Guyette,  dit 
Montigny.  Un  autre,  appelle  Hugues 
Guyette,  eft  domeftique  de  Dom  Juc- 
queau,  autre  Moine  de  la  même  Abbaye, 
&  frère  de  François  Jucqueau,  mari  de 
Jeanne  Morineau. 

Or,  c'eft  ce  bâtard,  c'eft  fur  Montigny, 
qui  a,  fans  doute,  des  mécontentemens 
de  Hugues  Morineau  fon  oncle  naturel, 
que  Dagault  &  Jucqueau  jettent  les 
yeux.  C'eft  à  lui  qu'ils  propofent  de 
poignarder  le  père  de  leurs  femmes. 

D'abord  Montigny  paroît  effrayé.  Mais 
bientôt  fa  frayeur  fe  diflipant  peu-à-peu, 
fait  place  à  l'efprit  d'intérêt.  11  continue 
néanmoins  toujours  à  le  faire  prefler.  Il 
exagère  d'un  côté  l'importance  du  fervice, 
&  de  l'autre  il  groflit  les  dangers  de  l'ac- 
tion 
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tion.  Enfin  le  réfultat  eft,  qu'il  demande 
beaucoup  d'or. 

Le  marché  conclu  à  cent  écus  d'or, 
Montigny  ne  fonge  plus  qu'à  l'exécuter. 
Dès  le  6  Décembre  1630,  étant  entré 
dans  la  chambre  de  Hugues  Morineau, 
fous  prétexte  de  lui  faire  une  vifite  \  il 
l'atteint  froidement  de  plufieurs  coups  de 
baïonnette  ;  &  après  l'avoir  tué,  il  fe  re- 
tire le  plus  tranquillement  du  monde.  Il 
va  enfuite  recevoir  fes  cent  écus  d'or,  & 
quitte  le  pays. 

Le  bruit  de  cet  homicide  ne  tarde  pas 
à  être  répandu.  Le  Bailli  de  Cormery  ne 
fe  méprend  pas  fur  les  coupables.  Il  in- 
forme non-feulement,  contre  Dagault  & 
Jucqueau,  mais  encore  contre  ce  Jacques 
Jucqueau,  Moine  de  l'Abbaye  de  Cor- 
mery, &  contre  Hugues  Guyette,  fon  do- 
meftique,  frère  de  Montigny. 

Il  paroît  qu'un  nommé  Charles  Morques 
affigné  alors  comme  témoin,  a  fait  une 
dépofition  tendante  à  charger  les  accufés  ; 
qu'il  a  fou  tenu  fa  dépofition  à  la  con- 
frontation, &  que  cette  dépofition  eft  un 
des  indices  principaux  fur  lefquels  le 
Bailli  de   Cormery  étaye  fa  procédure. 

Mais  tout-à-coup  elle  manque  à  ce 
Juge.  Car,  par  une  déclaration  faite, 
devant  Hucher  Notaire  à  Cormery,  le  pre- 
mier 
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mier  Mars  1 631,  après  la  confrontation, 
Morques  rétracte  entièrement  tout  ce 
qu'il  a  dit,  tant  dans  fa  dépofition,  &  au 
recollement,  qu'à  la  confrontation. 

Le  Procureur  Fifcal  en  prend  droit 
pour  faire  faire  à  la  requête  le  Procès  à 
ce  Charles  Morques,  comme  à  un  faux  té- 
moin. Il  le  fait  joindre  à  celui  des  autres 
accufés. 

Avec  tout  cela  le  juge  n'en  a  pas  plus 
de  preuves  à  l'appui  de  l'accufation.  Il" 
ne  laifîe  pas  néanmoins  de  rendre  fa  Sen- 
tence diffinitive,  le  5  Mars  1631.  Entre 
plufieurs  difpofitions,  elle  condamne  Juc- 
queauy  Dagault,  &  Pierre  Guyette,  dit  Mon- 
tigny,  à  être  pendus  6?  étranglés,  iceux  préal- 
ablement appliqués  à  la  que/lion  ordinaire  & 
extraordinaire  pour  avoir  révélation  de  leurs 
complices  ;  C5?  jufqu'à  ce,  diffère  au  jugement 
à  l'égard  de  Hugues  Guyette,  £s?  autres  que 
touche. 

Elle  ordonne  que  Morques,  faux  té- 
moin, comparaîtra  en  l'auditoire  de  Cormery, 
les  plaids  ordinaires  tenans,  pour  lui  être  fait 
remontrance  aux  cas  pertinens. 

Guyette,  Morques,  Jucqueau,  &  Da- 
gault  appellent  de  cette  Sentence,  &  font 
en  conféquence  transférés  dans  les  prifons 
de  la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris. 

On  examine  leur  procès  au  Parlement 

avec 
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avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitude.  On 
les  interroge  chacun  féparément,  &:  il  n'eft 
pas  poffible  d'en  tirer  aucun  aveu  qui  les 
charge. 

"  On  condamne  en  conféquence,  &  on 
applique  à  la  queftion  ordinaire  &  extra- 
ordinaire, Hugues  Guyette,  Jucqueau,  & 
Dagaulr,  avec  rêferve  des  indices  ■>  parce 
qu'on  efpére  que  la  douleur  leur  fera 
confefîer  la  vérité.  Mais  c'eft  également 
en  vain.  On  ne  peut  rien  arracher  à  ces 
hommes.  Leur  rare  fermeté  à  garder  res- 
pectivement le  fecret,  au  milieu  des 
tourmens  cruels  d'une  pareille  queftion, 
leur  fauve  la  vie,  &  les  arrache  à  la 
mort. 

Ainfi  un  Arrêt  du  8  Avril  163 1,  d'un 
coté,  faifant  droit  fur  leur  appel  de  la  Sentence 
du  5  Mars  1631,  les  renvoyé  devant  le  Bailli 
de  Cormery  en  état  de  plus  amplement  in- 
formé;  &  d'un  autre  côté,  ordonne  qu'ils 
ferojit  élargis  des  prifons,  à  la  charge  de  je 
repréfenter  toutes  fois  &  quant  es  >  là  en  élifant 
un  domicile  certain. 

11  enjoint  de  plus  aux  Officiers  des 
Maréchauffées  d'arrêter  Montigny,  &  de 
le  constituer  prifonnier. 

Dagault  &  Jucqueau  libres,  en  appa- 
rance,  reviennent  donc  à  Cormery.  Da- 
gault  fe   retire  avec  Marie  Morineau  fa 

femme». 
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femme,  &  Jucqueau  avec  Jeanne  Mori- 
neau. 

Mais  le  Providence  ne  veut  pas  que  ces 
deux  hommes  jouifTent  long-tems  avec 
impunité  &  tranquillité  des  fruits  de  leurs 
crimes.  Peu  de  tems  après  leur  retour, 
l'aflafîin  Mon'cigny  condamné  par  contu- 
mace, s'étant  lai iïe  prendre  &  mettre  en 
prifon,  amli-tôt  Dagauit  &  Jucqueau 
difparoiûent,  &  avec  ce  dernier  Jeanne 
Morineau  fa  femme. 

Sur  la  fuite  de  ces  trois  perfonnes,  on 
continue  l'inrhuction  du  procès  déjà  com- 
mencé contre  les  deux  premières.  On  fait 
le  procès  â  jeanm  Morineau,  la  troifiéme 
de  ces  personnes,  &  on  recommence  celui 
de  Montigny,  qui  tombe  par  fa  préfence. 
Celui-ci,  dans  fon  interrogatoire,  dépofe 
contre  Jeanne  Morineau.  Il  affirme,  fous 
la  religion  du  ferment,  que,  lorfqu'il  fut 
queftion  de  convenir  avec  lui  du  prix  de 
l'aflafllnat,  comme  il  fe  récrioit  fur  l'in- 
iuffiiance  de  la  fomme  qu'on  lui  offroit,  & 
que  de  part  &  d'autre  on  s'en  tenoit  a 
deux  écus  d'or  ;  il  affirme,  dit-on,  que 
Jeanne  Morineau  s'eft  écriée,  en  les  inter- 
rompant brufquement,  que  c'étoit  trop  mar- 
chander pour  finir  une  affaire  de  cette  importance, 
Qu'en  pareil  cas  on  ne  âevoit  pas  s'en  tenir 
à  deux  êcus  d'or,  &  que  fi  elle  avoit  les  clefs 

'  de 
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de  V  armoire  de  fin  mari,  elle  les  donneroit  bien 
ces  deux  écus. 

Le  10  Juillet  1631,  les  Juges  de  Cor- 
mery  rendent  leur  Sentence  par  contumace 
contre  Dagault,  Jucqueau  &  Jeanne  Mo- 
rineau,  mais  contradictoire  avec  le  bâtard 
Montigny. 

Ces  trois  hommes  font  condamnés  à 
être  roués,  &?  à  être  enfuit e  brûlés  vifs,  &  leurs 
cendres  jettées  au  vent.  Le  fupplice  de  Je- 
anne Morineau,  prononcé  par  cette  même 
Sentence,  eft  plus  confidérable.  Car  les 
Juges  ordonnent  qu'avant  d'être  pareille- 
ment rompue  &  bridée  vive,  on  la  tenaillera 
aux  mammelles,  &  que  fes  cendres  feront 
enfuite  jettées  au  vent. 

Montigny  déclare  qu'il  fe  croit  bien 
jugé,  &  qu'il  s'en  tient  à  la  Sentence  qui 
le  condamne  à  mourir  ;  il  prie  le  Procureur 
Fifcal  de  ne  pas  en  interjetter  appel,  &:  il 
eft  exécuté  comme  il  l'a  demandé.  Dans 
fon  teftament  de  mort,  il  perfifte  a  charger 
Jeanne  Morineau,  Dag3ult  &  Jucqueau. 

François  Jucqueau,  &  Jeanne  Morineau, 
lorsqu'ils  ont  pris  la  fuite,  ont  laifTé  à 
Cormery  un  fils  unique  encore  en  bas 
âge.  On  l'appelle  François  Jucqueau,  du 
nom  de  fon  père. 

Or,  cet  enfant  recueille  les  fucceffions, 
i*    de    Hugues  Morineau   &    de  Jeanne 

Poiger 
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Poiger  fes  aïeux  ;  2°  de  fes  père  &  mère 
mores  civilement  par  la  Sentence  du  10 
Juillet  1631,  &  qui  fe  trouvent  confondues 
avec  celle  de  Marie  Morineau  fa  tante, 
décédée  femme  de  François  Dagault,  pof- 
térieurement  à  Hugues  Morineau  &  fa 
femme. 

Apres  le  pillage  de  partie  des  biens  de 
cet  enfant,  par  Pierre  Faucheux,  Procur- 
eur Fifcal  de  la  Juflice  de  Cormery,  £s? 
Confors-,  François  Jucqueau  décède  en 
1648,  laiiTant  encore  néanmoins  une  fort 
bonne  fucceffion. 

Mais  il  a  a  peine  les  yeux  fermés,  qu'un 
nouveau  pillage  recommence.  Cependant, 
après  plus  de  trente  ans  révolus  depuis 
l'homicide  de  Hugues  Morineau  -,  Jeanne 
Morineau  fa  fille,  qui  a  erré  de  côté  & 
d'autre,  tantôt  en  France,  où  elle  a  tenu 
école  de  filles,  avec  Jucqueau  fon  mari, 
dans  une  petite  Ville  du  Pays  du  Maine, 
tantôt  dans  les  Pays  étrangers  :  Jeanne 
Morineau,  dit-on,  reparoît  fubitement  en 
1662  à  Cormery. 

Elle  a  perdu  fon  mari,  mais  elle  amené 
avec  elle  Jeanne  Jucqueau  fa  fille  âgée  au 
plus  de  22  ans,  dont  elle  eft  accouchée 
en  1642. 

Comme  Jeanne  Morineau  eft  fort  in- 
ftruite  fur  tout  ce  qui  regarde  fon  affaire, 

elle 
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elle  fçait  par  conféquent  qu'elle  a  prefcrit 
contre  la  peine  de  fon  crime  -,  que  fa  vie 
eft  à  couvert,  &  qu'on  ne  peut  plus  la 
rechercher  pour  le  parricide  qu'elle  a 
commis.  Mais  croyant  encore  qu'elle  a 
droit  de  recueillir  la  luccefiion  de  fon  père 
&  de  Jeanne  Poiger  fa  mère,  décédée  avant 
l'afTaffinat  de  fon  mari,  elle  imagine  qu'elle 
peut  en  évincer  les  différens  particuliers 
qui  en  jouiffent. 

Or,  par  une  Requête  qu'elle  prefente  au 
Parlement  le  22  Décembre  1662,  elle  de- 
mande qu'il  lui  foit  permis  de  fe  mettre 
en  pofTefîion,  autant  des  fucceffwns  de  /es 
père  &  mère,  que  du  douaire  que  la  coutume  de 
Tourraine  lui  accorde  fur  les  biens  de  fon 
mari,  &  de  jouir  du  jurplus  comme  mère  & 
tutrice  naturelle  de  Jeanne  Jucqueau,  avec 
reftitution  des  fruits  &  revenus. 

Le  10  Janvier  1663,  elle  fe  fait  expé- 
dier, en  la  Chancellerie  du  Palais  à  Paris, 
des  Lettres  de  relief  d'appel,  qui  lui  don- 
nent commiffion  d'affigner  Faucheux  & 
Confors,  pour  fe  voir  condamner  à  fe  défificr 
£s?  départir  à  fon  profit  de  la  détention  & 
poffeffion  des  héritages  £5?  autres  biens  dépen- 
dans  de  la  fucccffion  de  fes  père  &  mère,  £s? 
à  lui  en  refit  tuer  les  fruits,  depuis  la  déten- 
tion, avec  intérêts  &  dépens. 

Pendant  que  Jeanne  Morineau  fait  re- 
tentir 
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tentir  à  Paris  les  voûtes  du  Palais  de  fes 
plaintes  &  de  fes  clameurs  -,  fa  fille  époufe 
à  Cormery,  Pierre  Salmon  de  la  Rouf- 
feliere,  &  fe  livre  à  toute  la  joie  que  fait 
ordinairement  naître  un  événement  de  cette 
nature. 

Devenue  Madame  de  la  Roufieliere, 
Jeanne  Jucqueau  fonge  aufîitôt  à  faire  va- 
loir fes  droits.  Elle  veut  également  avoir 
fa  part  dans  les  biens  que  fa  mère  réclame. 
Et  auffitôt  après  fon  mariage,  elle  fe  fait 
autorifer  en  Juftice,  au  refus  de  fon  mari, 
pour  intervenir  également,  &  en  fon  nom 
au  Procès.     Elle   fe  joint  à  fa  mère. 

Pierre  Faucheux,  &  Confors,  foutien- 
nent  ces  femmes  toutes  deux  également 
non-reçevables. 

.  Ils  difent  à  la  mère,  vous  avez  ajfajfmê 
voire  père,  £s?  ce  parricide  vais  a  totalement 
rendue  indigne  de  [a  JucceJJJon  &  de  celle  de 
votre  mère. 

Ils  difent  enfuite  à  la  fille,  vous  êtes 
née  depuis  le  parricide  exécrable  que  votre 
mère  a  commis. 

Or,  ri  ayant  droit  de  recueillir  la  fuccejfion 
de  vos  dieux,  que  par  repréfentation  de  vôtre 
mère,  il  n'ejl  pas  pojfible  que  vous  la  repré- 
sentiez -,  puifque  d'abord  elle  ejl  vivante,  & 
qu'en  fécond  lieu,  elle  &  vous,  êtes,  toutes  les 
deux,  également  indignes, 

D  Vous 
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Vous  êtes  donc,  toutes  les  deux,  également 
indignes  £5?  non-reçevables. 

La  fingularité  &  la  nouveauté  de  ce 
Procès  attirent  au  Palais  une  affluence  ex- 
traordinaire de  monde. 

L'Arrêt  diffinitif  prononcé  le  15  Mai 
1665,  met  les  appellations  &  ce  dont  ejl  appel, 
au  néant.  Entendant,  évoquant  le  principal, 
&  y  foi  font  droit,  déclare  la  dite  Morineau 
non-  reçevable  en  fa  demande.  Et  fur  le  fur- 
plus  des  demandes,  fins  &  conclu/ions  des  Par- 
lies,  les  met  hors  de  Cour  &  de  Procès, 
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CAUSE 

D'ENTRE 

Gafpard  &  Fulcrand  le  Noir  de  Clermont, 
Vicomtes  du  Bofcq,  père  &  fils. 

Charlotte  de  Calvierre,  époufe  de  Fulcrand 
le  Noir  de  Clermont,  Vicomte  du 
Bofcq  &c. 

E       T 

Antoine  de  Calvierre ',  &£. 

l  Oftobre   1665.     Confeil  d'Etat  du  Roi. 

Le  Roi,   Piéfident. 
M.  Pierre  Seguier,  Chancelier  de  France. 

CHARLOTTE  de  Calvierre,  fille 
de  Marc  de  Calvierre,  Confeiller  au 
Parlement  de  Touloufe,  &  de  Magdeleine 
de  Caire  d'Entre-Aigues  ;  naît  le  2  Dé- 
cembre 1647.  Sa  mère  perd  la  vie  en  la 
lui  donnant. 

Sans    doute  M.    de   Calvierre  qui   eft 

d'une  mauvaife  fanté,  ne  croit  pas  alors 

D  2  qu'il 
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qu'il  furvivra  long-tems  à  fon  époufe. 
Car  dès  le  g  i  Mai  1652,  il  fait  unTeftamenc 
dans  lequel  il  inftitue  Mademoifelle  de 
Calvierre,  fa  fille  unique,  ion  héritière 
univerfelle,  &  lui  donne  pour  Tuteur, 
Jean  de  Calvierre,  Abbé  de  Pfalmody, 
l'un  de  Tes  frères. 

Peu  de  tems  après,  M.  de  Calvierre, 
étant  décédé,  d'un  côté  Charlotte  de  Calvi- 
erre, encore  enfant,  devient  propriétaire 
de  biens  confidérables  qui  compofcnt  la 
iucceffion  de  fes  père  &  mère.  D'un  au- 
tre côté,  l'Abbé  de  Pfatmody  entre  en 
exercife  de   la  tutelle  de  fa  nièce. 

Comme  cette  jeune  Demoifelle  joint  à 
l'avantage  d'être  un  riche  parti,  les  agré- 
mens  naiffans  cle  l'efprit  &  du  corps,  tant 
de  charmes,  tant  de  perfections  réunies 
dans  une  perfonne  de  cet  âge,  caufent  à 
l'Abbé  de  Pfalmody  la  joie  la  plus  dé- 
licieufe. 

Jufqu'alôrs  il  s'elt  appliqué  à  cultiver 
avec  foin,  &  à  faire  éclorre,  par  une  édu- 
cation convenable,  le  germe  de  tant  de 
perfections,  &  il  a  eu  le  rare  bonheur  de 
voir  fes  travaux  couronnés  par  des  fuccès. 
Le  génie  de  Mademoifelle  de  Calvierre 
a  rendu  efficaces  les  leçons  de  fes  maî- 
tres. Chaque  année,  chaque  mois,  chaque 
jour,  font  apperçevoir  en  elle  de  nouveaux 
mérites. 

Notre 


CAUSES   CELEBRES.     53 

Notre  Abbé  eîl  fort  lié  avec  un  Gen- 
tilhomme de  fa  Province,  également  dif- 
tingué  par  fa  riaiffance  &  par  fa  fortune. 
C'eft  M.  Gafpard  le  Noir  de  Clermont, 
Vicomte  du  Bofcq. 

Fulcrand  le  Noir  de  Clermont,  cadet  des 
fils  du  Vicomte  du  Bofcq,  qui  accom- 
pagne fon  père  dans  les  vifites  que  celui- 
ci  rend  à  l'Abbé,  ne  voit  pas  fans  intérêt 
fa  nièce.  Il  en  devient  éperduement  amour- 
eux, &  Mademoifelle  de  Calvierre  a  à 
peine  atteint  fa  dixième  année,  que  le 
jeune  du  Bofcq  l'a  déjà  fait  demander  en 
mariage  par  fon  père. 

Les  parens  de  cette  Demoifelle  font 
confultés  ;  &,  comme  à  tous  égards  la 
proportion  n'a  rien  qui  doive  la  faire  re- 
jetter,  le  jeune  de  Clermont  certain  du 
contentement  du  Tuteur  &  des  parens  de 
Mademoifelle  de  Calvierre,  croit  fon  bon- 
heur &  fon  mariage  également  afïurés. 
Mais  hélas  !  il  fe  trompe  fort. 

L'Abbé  de  Pfalmody  a  un  frère  qu'on 
appelle  Antoine.  Cet  Antoine  eft  un  homme 
d'un  génie  hardi,  &  d'une  humeur  entre- 
prenante. La  grande  jeuneffe  de  Made- 
moifelle de  Calvierre  lui  laiflant  croire 
qu'il  héritera  de  fes  biens,  il  rejette  cette 
alliance  du  Vicomte  du  Bafcq,  qui  ne 
peut  qu'être  infiniment  avantageufe  à  fa 
D  3  nièce  j 
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nièce  ;  loin  de  donner  les  mains  à  ce  mari- 
age, il  s'y  oppofe  avec  chaleur.  Il  porte 
même  les  choies  jufqu'à  enfermer  fa  nièce» 
de  fon  autorité  privée,  dans  un  Couvent 
d'Urfulines  à  Montpellier. 

Le  Vicomte  du  Bofcq,  qui  croit  fentir 
fon  coeur  &  fon  honneur  également  in- 
térefTés  à  tirer  de  captivité  Mademoifelle 
de  Calvierre  qu'il  aime,  dont  il  eft  aimé, 
&  dont  il  s'impute  les  malheurs,  prend  le 
parti  de  l'enlever. 

Néanmoins  des  réflexions  en  foule  vien- 
nent aufîi-tôt  rallentir  fon  ardeur.  Les 
obftacles  qu'il  a  à  vaincre,  fe  préfentent 
à  fon  imagination  ;  &  celle-ci,  à  fon  tour, 
femble  prendre  plaifir  à  lui  en  groffir 
jufqu'aux  moindres  circonftances. 

Dans  cette  perplexité,  combattu  tour  à 
tour  par  l'ardeur  de  fa  pafïion,  par  l'orgueil, 
&  par  les  confidérations  dont  on  vient  de 
parler,  le  jeune  du  Bofcq  ne  peut  foutenir 
long-tems  un  état  auffi  terrible  fans  en  être 
accablé.  Il  fuccombe,  &  une  maladie 
auffi  violente,  que  rebelle  à  toutes  les  or- 
donnances des  Médecins,  le  conduit  en 
peu  de  jours  aux  portes  de  la  mort.  Ainfi, 
le  jeune  du  Bofcq,  âgé  de  19  ans,  touche  à 
fon  dernier  moment. 

Son  père  qui  lui  fonpçonne  le  coeur 
plus   malade  que  fa  perfonne,  entreprend 

de 
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de  lui  arracher  un  fecret  qui  va  devenir 
fi  fu nèfle  à  l'un  &  à  l'autre. 

Ce  fils,  que  le  difcours,  les  larmes,  les 
foins,  &  l'état  de  fon  père  rappellant  à  la 
vie,  ce  fils  chéri  ouvre  enfin  les  yeux  à  la 
lumière  pour  ne  les  plus  fermer,  &  laif- 
fant  échapper  un  profend  foupir,  on  lui 
entend  prononcer  le  nom  de  Mademoijelle  de 
Calvierre. 

Il  n'en  faut  pas  tant  à  ce  père  défolé, 
pour  lui  faire  comprendre  au  Ai- tôt  la 
caufe  du  mal  qui  a  failli  lui  ravir  fon 
fils. 

Aveuglé  par  fa  tendrefTe,  le  Vicomte 
du  Bofcq  n'hefite  pas  fur  le  parti  qu'il 
a  à  prendre.  Il  n'envifage  ni  les  fuites 
d'une  pareille  affaire,  ni  ce  que  fon  âge  & 
fa  qualité  de  père  exigent  de  lui.  L'enlr- 
vement  de  Mademoifelle  de  Calvierre  eft 
réfolu,  &  devenu  le  confident  de  fon  fils, 
il  s'offre  encore  de  bonne  grâce  à  devenir 
fon  fécond,  &  à  le  fervir. 

En  coniéquence,  déjà  les  ombres  de  la 
mort  qui  environnoient  le  jeune  du  Bofcq 
font  difTipées.  Ce  dernier  eft  rendu  à  la 
vie,  la  vigueur  de  l'âge  lui  fait  prendre 
le  defius,  les  forces  lui  reviennent,  du 
Bofcq  enfin  eft  debout,  il  eft  entièrement 
rétabli,  &  cet  heureux  changement  eft 
'etfet  de  la  joie  &  l'ouvrage  de  l'amour. 

D  4  Auffi-tôc 
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Aufïi-tôt  lui  &  Ton  père  s'occupent  fe- 
rieufement  de  l'exécution  de  leur  projet. 
Ils  s'afifurent  en  conféquence  de  quelques 
amis,  &  d'accord  peut-être  avec  Mademoi- 
selle de  Calvierre,  ils  fe  iaifîiflent  d'elle,  la 
font  monter  dans  une  chaife  de  pofte  qui 
.les  attend  derrière  les  murs  du  Couvent,  & 
tous  trois  ils  gagnent,  avec  la  plus  grande 
diligence,  le  lieu  de  la  retraite  qu'ils  fe 
font  ménagée.  Mademoiselle  de  Calvierre 
y  arrive  comblée  de  joie  d'être  tirée  des 
mains  de  les  oncles,  &  ne  craignant  rien 
tant  que  de  retomber  en  leur  puirTance. 
Au  refte,  cette  partie  a  été  fi  bien  exé- 
cutée, que  les  Ravifïèurs  n'ont  pas  été  re- 
connus. 

Antoine  de  Calvierre  &  l'Abbé  de  Pfal- 
niody  s'unifient  afin  de  faire  les  plus  ex- 
;..::es  perquiiitions,  de  connoître  les  Ra- 
vifTeurs,  &  quelle  route  ils  ont  tenue.  Il 
paroît  que  d'abord  leurs  recherches  &  les 
mouvemens  qu'ils  le  donnent  font  affez 
infructueux,  puifqu'ils  font  obligés,  pour 
fe  procurer,  des  lumières,  d'obtenir  &  de 
faire  fulminer  un  Monitoire  que  leur  ac- 
corde M.  l'Evêque  de  Montpellier. 

Cette  dernière  voie  produit  l'effet  qu'on 
s'en  eft  promis.  Car,  de  quelque  manière 
que  M  M.  de  Calvierre  l'oient  inftruits, 
ils  commencent  de  piano   de  très-vigour- 
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çules  pourfuites  au  Parlement  de  Touloufe, 
contre  Meiïieurs  du  Bofcq  père  &  fils, 
qu'ils  y  acculent  de  l'enlèvement  à  main 
armée  de  leur  nièce. 

Mais  ces  derniers  ne  font  pas  plutôt 
inftruits  de  ces  pourfuites,  qu'ils  fongent 
autant  à  les  arrêter,  qu'à  prévenir  un  Arrêt 
diffinitif,  dont  ils  croyent  avoir  fujet  de 
redouter  les  difpofitions. 

Néanmoins  ce  Parlement  les  condamne, 
à  être  dégradés  de  leur  nobleffe,  &  à  être 
roués  vifs:  &  ordonne  en  outre  que  leurs 
Châteaux  feront  démolis  &  rafés. 

Sans  doute  le  Parlement  lurfeoit  à  l'ex- 
écution de  Ton  Arrêt,  par  une  difpofition 
particulière  -,  car  M  M.  du  Bofcq,  père 
&  fils  ont  le  tems  d'en  demander  la  cafla- 
tion  au  Confeil  Privé. 

Quoique  leur  demande  y  foit  accueillie  ; 
néanmoins  le  Confeil  ne  cafTe  pas  l'Arrêt 
que  ce  Parlement  a  prononcé  le  10  Octo- 
bre 165S,  il  fe  contente  feulement  d'en 
furfeoir  l'exécution. 

L'Abbé  de  Pfalmody  va  fe  jetter  aux 
pieds  du  Roi  ;  &  après  lui  avoir  dépeint 
M  M.  du  Bofcq,  comme  des  hommes 
téméraires  &  audacieux  ;  il  entreprend  de 
raconter  leurs  attentats  :   "  ils  font  entrés 

à   main  armée,    dit-il    au    Roi,    dans  le 

"  Couvent  des  Urfulines  de  Montpe'lier, 
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&  ils  en  ont  arraché  &  ravi   par  vio- 
lence ma  nièce,  âgée  feulement  de  dix 


ans.'* 


Le  récit  de  l'Abbé  de  Pfalmody  intér- 
e(Te  la  religion  du  Prince,  au  point  qu'il 
donne  ordre  au  Capitaine  de  la  Pierre,  Ex- 
emt  de  fes  Gardes,  de  partir  fur  le 
champ,  &  avec  la  plus  grande  diligence 
pour  le  Languedoc,  afin  d'y  faire  perquifi- 
tion  de  Mademoifelle  de  Calvierre,  &  de  la 
remettre,  lorfqu'il  l'aura  trouvée,  entre  les 
mains  de  la  Supérieure  du  premier  Cou- 
vent des  Religieufes  de  la  Vifitation. 

L'Officier  porteur  des  ordres  du  Roi, 
parti  pour  le  Languedoc,  s'y  acquitte  de 
fa  commifiion  avec  tant  de  fagacité,  qu'il 
découvre  que  c'eft  dans  le  Château  de  Se- 
verac,  que  MM.  du  Bofcq  ont  dépofé  Ma- 
demoifelle de  Calvierre.  Il  fe  préfente 
donc  devant  ce  Château,  &  il  fe  met  en 
devoir  de  s'emparer  de  cette  jeune  De- 
moi  fel  le. 

Mais  en  vain  il  en  fait  la  tentative.  La 
réfiftance  ouverte  qu'on  lui  fait,  l'empêche 
de  mettre  à  exécution  les  ordres  du  Prince. 
Mademoifelle  de  Calvierre  refte  au  pou- 
voir de  ceux  qui  la  retiennent.  Et  le  Ca- 
pitaine de  la  Pierre,  après  avoir  conftaté 
par  un  Procès-verbal,  la  rébellion  qu'il  a 
cfluyée  devant  le  Château  de  Severac,  eft 
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contraint  de  revenir  fur  fes  pas  pour  faire 
fon  rapport  au  Roi,  &  recevoir  fes  ordres. 

Louis  XIV  peu  accoutumé  à  trouver  de 
la  réfiftance  à  fes  volontés,  ne  peut  pas 
contenir  fon  indignation  au  rapport  que 
lui  fait  l'Exemt  de  fes  Gardes.  Celui-ci, 
avec  des  pouvoirs  très  amples,  repart  pour 
le  Languedoc.  Il  y  cherche  Mademoi- 
felle  de  Calvierre,  accompagné  de  l'Abbé 
de  Pfalmody,  pendant  plus  de  fix  mois  ; 
&  toutes  fes  perquifitions  étant  infruc- 
tueufes,  cet  Abbé  &:  lui  fe  déterminent 
enfin  à  démolir  &  à  rafer  le  Château  du 
Bofcq. 

Mais  pour  y  parvenir,  comme  le  Châ- 
teau eft  fort,  &  qu'il  eft  d'ailleurs  dé- 
fendu par  la  Ville  du  Bofcq,  il  faut  fe 
rendre  maîtres  d'abord  de  cette  Ville,  au- 
trement il  eft  impofTible  d'arriver  au 
Château  ;  il  faut  enfuite  des  hommes. 

Ces  difficultés  font  bientôt  applanies. 
L'Abbé  de  Pfalmody  <k  le  Capitaine  de  la 
Pierre  font  recrue  chacun  de  fon  côté  ;  & 
ayant  ramaffé  plufieurs  hommes  qu'ils  en- 
régimentent, ils  en  compofent  une  petite 
armée,  dont  l'Abbé  de  Pfalmody  eft  le 
Lieutenant-Général,  fous  les  ordres  du 
Capitaine  de  la  Pierre.  Celui-ci  fe  ren- 
ferme dans  fa  tente,  pour  y  tracer  les  opé- 
rations. L'Abbé  lé  charge  de  l'exécution. 
D  6  Ces 
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Ces    deux   Généraux    mettent  enfuite   le 
fiége  devant  la  Ville  du  Bofcq. 

Tout  cède  aux  armes  victorieufes  de  ces 
guerriers.  Le  Capitaine  de  la  Pierre  & 
l'Abbé  entrent  en  vainqueurs  dans  la  Ville 
du  Bofcq,  &  ils  en  abandonnent  gêné" 
reufement  le  pillage  à  leurs  Soldats. 

Vient  après  le  Château,  dont  le  fiége  eft 
également  réfolu  par  l'Abbé  de  Pialmody 
&  par  le  Capitaine  de  la  Pierre,  qui  efpé- 
rent  y  trouver  Mademoifelle  de  Calvierre 
&  fes  Ravifîèurs. 

On  inveftit  d'abord  la  place.  L'affaut 
général  eft  enfuite  ordonné  pour  le  milieu 
de  la  nuit. 

Si  l'Abbé  de  Pfalmody  eft  curieux  de 
retrouver  fa  nièce,  il  n'eft  pas  moins  avide 
de  gloire.  Car,  il  vife  à  l'honneur  d'en- 
trer le  premier,  l'épée  à  la  main,  dans  le 
Château  du  Bofcq.  Il  difpute  longtems, 
avec  chaleur,  au  Capitaine  de  la  Pierre  le 
privilège  infigne  de  n'être  précédé  par  per- 
sonne en  montant  à  l'affaut. 

Nos  guerriers,  après  avoir  conduit  à, 
bien  leur  aventure,  entrent  en  conquérans 
dans  la  for  te  re  fie.  Du  relie,  contens  de 
s'en  être  affurés  la  victoire,  ils  en  abandon- 
nent encore  le  pillage  à  leurs  Soldats  qui 
font  un  butin  confidérable,  mettent  le  feu 
au  Château,  &  le  rafent  entièrement. 

2  Cette 
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Cette  fameufe  expédition  fe  termine,  fans 
que  l'Abbé,  le  Capitaine  de  la  Pierre,  & 
leur  armée,  reçoivent  aucun  échec.  Il 
eft  vrai  que  peribnne  n'entreprend  d'arrê- 
ter le  cours  de  tant  de  conquêtes,  &  que 
le  Château  du  Bofcq  n'eft  même  défendu 
que  par  une  vieille  fervante,  à  demi-morte 
de  peur. 

La  Campagne  finit  ainfi  ;  après  quoi 
l'Abbé  &  le  Capitaine  de  la  Pierre  con- 
gédient leur  armée. 

Chacun  de  ces  Capitaines  retourne  en- 
fuite  chez  foi.  M.  de  la  Pierre  va  ren- 
dre compte  à  la  Cour  de  fa  commifîion. 
L'Abbé,  tout  fier  des  -lauriers  qu'il  a 
cueillis  fur  les  remparts  du  Bofcq,  revient 
dans  fon  Abbaye.  Ni  l'un  ni  l'autre,  au  refte, 
ne  font  parvenus  à  découvrir,  ni  la  retraite 
de  Mademoiselle  de  Calvierrc,  ni  celle  de 
M  M.  du  Bofcq. 

Mais  pendant  que  le  Capitaine  de  la 
Pierre,  de  fon  côté,  trace  encore  dans  fa 
tente  le  plan  des  opérations  de  ce  fiége,  & 
que  l'Abbé  de  Pfalmody.ne  refpirant  que 
la  gloire  &  la  vengeance,  armé  de  toutes 
pièces,  couvert  de  fueurs,  &  prefque  hors 
d'haleine,  grimpe  &  tâche  d'arriver  furies 
battions  du  Château  du  Bofcq  -,  le  jeune 
Vicomte,  dont  on  dévaiie  ainfi  les  Etats, 
s'occupe  tranquillement,  à  dix  lieues  de- 
là 
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là,  d'une  affaire  bien   plus  férieufe  pour> 
lui! 

Il  époufe  dans  l'Eglife  de  la  Guyolle, 
le  8  Janvier  1660,  Mademoifelle  de  Cal- 
vierre.  Les  articles  de  leur  mariage  ont 
été  arrêtés  par  un  contrat  dès  le  21  Dé- 
cembre précédent.  Les  bans  ont  été 
publiés.  Enfin,  le  Curé  de  cette  Eglife, 
qui  a  donné  la  bénédiction  nuptiale  aux 
deux  époux,  en  dreffe  un  acte  qu'il  fait 
figner  par  toutes  les  Parties. 

Ainfi  la  condition  de  l'Abbé  de  Pfalmo- 
dy  &  celle  du  jeune  Vicomte  du  Bofcq 
font  bien  différentes.  Le  premier  cpurt 
après  l'ombre,  &  le  fécond  embraffe  le 
corps. 

Quelque  tems  après  ce  mariage,  M  M. 
du  Bofcq,  père  &  fils,  font  tenter  la  voie 
de  conciliation  auprès  d'Antoine  de  Cal- 
vierre,  cet  oncle  fi  terrible,  qui  a  eu 
autrefois  des  vues  fur  le  bien  de  fa  nièce, 
Ci?  qui  a  engagé  l'Abbé  de  Pfalmody  à  les 
perfécuter. 

Comme  ce  dernier  eft  mort  auffi-tôt 
après  fon  retour  de  l'expédition  du  Bofcq, 
Antoine  de  Calvierre  qui  a  prétendu  avoir 
hérité,  avec  l'univerfalité  des  biens  de 
fon  frère,  la  tutelle  de  Charlotte  de  Cal- 
vierre leur  nièce,  s'efl  mis  en  pofîèfiion  de 

l'une 
10 
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l'une  &  de  l'autre,  quoique  celle-ci  ne  lui 
aie  pas  été  déférée  juridiquement. 

C'eft  à  lui  cependant  que  M  M.  du 
Bofcq  s'adreflent  pour  terminer. 

Les  proportions  font  écoutées.  Il  eft 
convenu,  de  part  &  d'autre,  que  M  M. 
du  Bofcq  folliciteront  auprès  du  Roi,  des 
Lettres  d'abolition  du  rapt  de  Mademoi- 
felle  de  Calvierre  -,  que  M.  de  Calvierre 
en  favorifera  l'entérinement,  qu'on  fe 
déliftera  réciproquement  de  toutes  fortes 
de  pourfuites,  &  que  M  M.  du  Bofcq 
déchargeront,  tant  la  fuccefiion  de  l'Abbé 
de  Pfalmody,  que  M.  de  Calvierre  lui- 
même  fon  héritier,  de  toutes  fortes  .de 
recours  &  de  répétitions  pour  raifon  des 
rafement  &  incendie  du  Château  &  de  la 
Ville  du  Bofcq. 

M  M.  du  Bofcq  ne  s'occupent  plus 
qu'à  obtenir  des  Lettres  d'abolition.  M. 
le  Prince  de  Conti,  Gouverneur  de  la 
Province  de  Languedoc,  ne  dédaigne  pas 
de  les  appuyer  de  tout  fon  crédit.  Le 
Roi  touché  de  l'état  où  font  réduits  deux 
Gentilshommes  des  meilleures  Maifons 
du  Languedoc,  leur  pardonne  le  rapt  & 
l'enlèvement  de  Mademoifelle  de  Calvierre. 
Il  en  abolit  le  crime,  en  quelque  forte  £5?  ma- 
nière que  le  cas  foi t  arrivé,  &  il  leur  en  fait 

expédier 
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expédier  des  Lettres  au  mois  de  Décem- 
bre 1660. 

Cependant  Antoine  de  Calvierre,  dont 
la  colère  eft  mal  éteinte,  à  la  lâche  & 
noire  perfidie  d'ufer  de  détours  &  de  mau- 
vaife  foi  avec  fa  nièce,  fur  tout  en  intro- 
duiiant  au  Confeil  d'autres  Procès,  au 
mépris  &  contre  la  foi  des  propofitions 
d'accommodement  qu'il  a  lui-même  en- 
tamées. 

Madame  du  Bofcq,  quî  eft  devenue 
enceinte,  accouche  d'un  garçon,  qu'on 
baptife  fous  le  nom  de  Philippe-Jofeph 
Cuillain  le  Noir  de  Clermont. 

L'œil  perçant  du  maître  qui  voit  que 
la  cupidité  le  couvre  du  manteau  de  la 
Juftice,  que  le  zèle  apparent  de  M.  de 
Calvierre  a  moins  pour  but  de  faire  punir 
un  crime  qui  n'exifte  plus,  puisqu'il  a  été 
pardonné,  que  d'en  commettre  lui-même 
de  nouveaux,  pour  dévorer  plus  à  fon  aife 
les  pofTciîions  de  fa  nièce,  &  l'héritage  de 
fes  pères  :  la  confidération  d'un  enfant 
dont  on  veut  fouiller  l'innocence  par  l'in- 
famie qu'on  s'efforce  de  répandre,  &  fur 
fes  parens,  &  fur  fon  berceau  à  lui-même  ; 
tout  détermine  la  juftice  du  Roi,  à  en 
faire  pencher  la  balance  du  côté  de  Mef- 
fieurs  du  Bofcq,  de  la  jeune  Vicomtefte, 

&de 
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&:  de  fon  fils,  &  à  leur  faire  trouver  grâce 
devant  Sa  Majefté. 

L'Arrêt  que  le  Roi  prononce  lui-même 
en  fon  Confeil  d'en- haut ,  le  premier  Oéto- 
bre  1665,  déclare  Philippe- Jofeph  Guil- 
lain  de  Clermont,  être  né  en  légitime  mariage  du 
Vicomte  du  Bofcq  fils,  &  de  Charlotte  de  Cal- 
vierre:  &pcur  régler  avec  lesparens  du  Vicomte 
du  Bcfcq  &  fa  femme  les  conventions  de  leur 
mariage,  Sa  Majefté  renvoyé  les  Parties 
devant  ....  arbitres  qu'elle  nomme  à  cet 
effet,  £s?  auxquels  elle  attribue  toute  l'autorité 
&  les  pouvoirs  néceffaires  \  condamne  Antoine 
de  Cahierre  aux  dépens, 
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CAUSE 

d'entre 

X.a  veuve  du  Cardinal  de  Châtillon, 
Archevêque  de  Touloufe  &  Evêque  de 
Beauvais,  &c. 

E    T 

Les  héritiers  de  ce  Cardinal. 

10  Juin  1606,    Parlement  de   Paris,    Chambre  de 
PEdit. 

QDE?  de  Coligni,  fils  de  Gafpard 
de  Coligni  de  Châtillon  &  de  Louife 
deMontmorenci,naît  à  Châtillon-fur-Loing 
le  10  Juillet  de  l'année  1515.  Il  a  trois 
frères,  Pierre,  Gafpard,  &  François.  La 
nobleilè  de  fa  m  ai  Ion  remonte  juiques  aux 
fiécles  les  plus  reculés,  &"  fe  perd  dans  la 
nuit  des  temps. 

On  le  deftine  de  bonne  heure  à  l'état 
éccléfiafïique.  Les  6  Mars  &:  26  Août 
1 530,  il  elt  pourvu  des  Prieurés  de  Beau  ne 
&  du  Frenai.  Le  4  Novembre  15-3,  Clé- 
mentVïll  lui  donne  le  chapeau  deCardinal. 

Le 
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Le  21  Avril  1534,  il  eft  nommé  adminif- 
trateur  de  Y  Archevêché  de  Touloufe,  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  Gabriel  de 
Grammont  -,  &  le  6  Septembre  fuivant  il 
eft  ordonné  Diacre. 

Le  décès  de  Charles  de  Villcrs-l'Ifle- 
Adam,  Evêque  de  Beauvais,  faifant  vac- 
quer  ce  bénéfice,  le  Cardinal  de  Châtillon 
en  eft  pourvu,  fur  la  nomination  du  Roi, 
par  des  Bulles  du  20  Octobre  15-? 5. 

Ce  Prélat  a  alors  vingt  ans,  trois  mois 
&  dix  jours. 

Il  prend  auiïi-tôt  pofleflion  de  fon 
Evèché,  fait  fon  entrée  folemnelle  dans  la 
ville  de  Beauvais,  &  le  13  Janvier  1536, 
prête  ferment  de  fidélité  au  Roi.  Il  eft 
reçu  au  Parlement  en  qualité  d* Evêque  de 
Beauvais,  à  caufe  de  la  Pairie  de  France 
attachée  à  fon  Evêché,  &  il  conferve  avec 
Y  Archevêché  de  Touloufe  Y  Evêché  de 
Beauvais. 

Néanmoins  Monti  devenu  Pape,  fous  le 
nom  de  Jules  III,  lui  ordonne  d'opter 
entre  Y  Archevêché  de  Touloufe  &  Y  Evêché 
de  Beauvais,  mais  c'eft  en  vain.  Ce  Car- 
dinal, contre  le  gré  du  Pape  &  du  Roi 
qui  fe  font  accordés  pour  faire  tomber  cet 
Archevêché  au  Cardinal  d'Armagnac,  fait 
s'y  maintenir  &  dans  fon  Evêché  tout  à  la 
fois.    Il  fait  plus.    Non-feulement  il  rend 

inutiles 
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inutiles  les  Bulles  que  le  Cardinal  d'Ar- 
magnac a  obtenues  de  Y  Archevêché  de  Tou- 
loufe,  il  a  encore  l'adrefle  de  faire  ap- 
prouver par  le  Roi  ùs  regrets  fur  cet 
Archevêché.  Il  parvient  même  à  s'y  faîte 
nommer  une  féconde  fois. 

Vers  l'an  1560,  Catherine  de  Médias 
mère  de  Charles  IX  permet  aux  chefs  des 
Huguenots  d'avoir  3  s  conférences  pub- 
liques avec  les  Catholiques.  Ces  Con- 
férences tenues  à  Poifîi  le  9  Septembre 
1561,  font  connues  fous  le  nom  de  collo- 
ques de  Foijfi. 

Théodore  de  Beze  y  porte  la  parole  pour 
les  Huguenots,  &  le  Roi  honore  ces  af- 
fembiées  de  fa  préience. 

Peu  de  tems  après  ces  colloques,  le  Car- 
dinal de  Chacillon  commence  à  vivre 
familièrement  avec  les  Huguenots,  &  à  les 
recevoir  chez  lui.  Il  quitte  même  l'habit 
éccléfiaftique.  Il  ne  donne  plus  les  cures 
de  fes  diocefes  qu'aux  Huguenots  -,  enfin, 
il  embraffe  leurs  opinions,  fait  publique- 
ment la  cène  dans  fon  palais  épifcopal  à 
Beauvais,  &  fe  déclare  leur  Patriarche  en 
France. 

Médias  remplit  alors  la  Chaire  de  S. 
Pierre  à  Rome,  fous  le  nom  de  Pie  IV. 
Bientôt  informé  du  parti  pris  par  le  Car- 
dinal de  Châtillon  &  du  fcandale  que  fa 

conduite 


CAUSES   CELEBRES.     69 

conduite  opère  dans  l'Eglifê,  il  ordonne 
une  information  pour  laquelle  il  commet 
plusieurs  Cardinaux  inquisiteurs. 

Le  rapport  de  et  s  Commiffaires  n'eft  pas 
fayorable  à  l!  Evêque  de  Beauyais.  Cité  à 
Rome,  ii  e  d'y  comparoître,  &  il 

eft  excommunié. 

Le  bruit  de  la  Sentence  papale,  rendue 
contre  lui  en  plein  confiftoire  le  31  Mars 
1563,  précède  lbn  envoi  en  France,  & 
mortifie  extraordinairement  le  Cardinal 
de  Châtillôn  qui  ne  tarde  pas  à  en  être 
inftruit. 

Jufqu'alors  il  a  fait  fi  peu  de  cas  du 
Cardinalat  &  même  de  la  qualité  d'Evêque, 
que  rougififant  des  habillemens  de  ces  dig- 
nités, il  les  a  quitté  &  n'en  a  confervé 
aucunes  marques. 

Mais  la  Sentence  en  queftion  n'eft  pas 
plutôt  venue  à  fa  connoiflance,  qu'il  fe 
lent  atteint  d'un  violent  défir  de  refter 
Cardinal  &  Archevêque  malgré  le  Pape  & 
toute  fa  cour. 

Il  reprend  au  fil  tôt  les  habits  de  fon 
état,  &  au  mois  d'Août  1563,  il  afîifte, 
en  qualité  de  Cardinal  &  de  Pair  de  France, 
Evêque  de  Beauvais,  au  lit  de  juftice  que 
Charles  IX  tient  à  Rouen  lorsqu'il  y  fait 
enregistrer  l'Edit  déclaratif  de  la  majorité. 
Bientôt  après,    VEveque    de    Beauvais 

s'occupe 
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s'occupe  férieufement  du  projet  de  fe 
marier. 

La  Duchefie  de  Savoie  a  auprès  d'elle 
une  Demoifelle  d'une  excellente  beauté. 
C'eft  Ifabelle  de  Haute-Ville. 

Cette  Demoifelle,  fille  de  Sam/on,  l'un 
des  meilleurs  Gentilshommes  de  la  Pro- 
vince de  Normandie,  &  de  Marguerite  de 
Loré,  a  été  placée  par  fon  père  auprès  de 
la  Duchefie  de  Savoie  dès  l'âge  de  quinze 
ans,  &  elle  atteint  fa  vingtième  année. 

Or,  c'eft  avec  cette  Demoifelle,  élevée 
dans  les  principes  de  la  Religion  préten- 
due réformée,  que  le  Cardinal  de  Châtil- 
lon  réfout  d'exécucer  fes  projets  de 
mariage. 

Pour  procéder  avec  ordre  &  bienféance 
dans  une  affaire  de  cette  nature,  le  Cardi- 
nal fait  une  demande,  <m  régie,  à  la 
DuchefTe  de  Savoie,  de  Mademoifelle  de 
Haute-Ville  pour  fa  femme.  De  fon 
côté  cette  Princefte  a  ce  mariage  pour  fi 
agréable,  qu'elle  l'approuve  par  diffé- 
rentes lettres  particulières. 

Muni  de  l'agrément  de  la  Duchefie,  le 
Cardinal  de  Châtillon  prefie  la  conclufion 
de  fon  mariage.  De  concert  avec  fa  fu- 
ture époufe,  fes  parens  &  fes  frères  à  lui- 
même,  le  jour  de  la  pafîation  du  contrat 

de 
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de  mariage  &  de  fa  célébration  eft  fixé  au 
premier  Décembre  1564. 

Ce  jour-là  même,  avant  la  cérémonie,  il 
eft  fait  deux  actes  très-importans,  i°. 
entre  le  Cardinal  d'une  part,  &  Gafpard 
&o  François  de  Coligni  fes  frères,  d'autre 
part.  2°.  Entre  le  même  Cardinal  d'une 
part,  &  Ifabette  de  Haute-Ville,  fa  future 
époufe,  d'autre  part. 

Par  le  premier  parlé  à  Châtillon-fur- 
Loing,  le  Cardinal  tranfige  avec  fes  frères 
fur  des  objets  étrangers  à  la  caufe.  Le 
fécond  eft  le  contrat  civil  de  fon  mariage 
avec  Mademoilelle  de  Haute-Ville.  Il  eft 
fait  fuivant  la  Coutume  de  Mcntargis  qui 
régit  Châtillon-fur-Loing. 

D'abord  ces  deux  époux  doivent  être 
communs  en  biens.  Le  furvivant,  au  cas 
qu'il  n'y  aie  point  d'enfans  du  futur  ma- 
riage, doit  prendre  tous  les  meubles  dsf  ac- 
quêts pour  jouir  de  la  moitié  en  toute  propriété, 
&  de  l'autre  moitié  en  ufufruit.  Le  douaire, 
en  cas  de  prédécès  du  Cardinal,  doit  être  con- 
fus dans  l'avantage  fait  à  Ifabelle  par  ces 
articles. 

Il  eft  dit  enfuite  que  ne  pouvant  les  Par~ 
ties,  pour  certaines  caufes  de  préfent,  pajjer 
ces  traités  &  accords  en  forme  plus  folemnelle, 
elles  avifent  cependant  de  rédiger  ces  articles 
ftgnés  de  leur  feing,  iâ  f celles  de  leur  fceau, 
1  o  pour 
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-pour  faire  foi  à  la  pofiérité  de  leurs  conven- 
tions^ <y  c.fin  que  quand,  par  la  mort  de  l'un 
d'eux,  viendra  la  dijfolution  de  leur  mariage^ 
il  f oit  tenu  avoir  été  légitimement  fait. 

Le  Cardinal  &  fes  deux  frères,  If  al  elle 
&  fes  père  &  mère,  leurs  amis  enfin, 
fignent  ce  Contrat,  &  le  fcellent  du 
fceau  de  leurs  armes. 

Tout  étant  ainfi  conclu,  à  l'inftant 
l'illuftrifîime  Odet  de  Coligni,  Cardinal 
D\acre  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  Ar- 
chevêque de  Touloufe,  Evéque  &  Comte  de 
Eeauvais,  Pair  de  France,  titulaire  de 
plufieurs  Ablayes  &.  Prieurés,  Le  Cardi- 
nal de  Châtillon  enfin,  vêtu  de  la  Soutane 
&  de  la  Calotte  rouges,  époufe  publique- 
ment Mademoifelle  de  Haute- Ville. 

Pierre  Melet  Miniilre  de  la  Religion 
prétendue  reformée  &  le  principal  de  cette 
cérémonie,  reçoit  leur  foi  mutuelle,  en 
préfence  d'un  grand  nombre  d'autres  Mi- 
nières, des  frères  du  Cardinal,  des  père 
&  mère  de  Mademoifelle  de  Haute- Ville 
&  d'une  quantité  étonnante  de  gens  de  la 
plus  grande  diftinérjon. 

Le  Cardinal  eft  alors  âgé  de  quarante- 
neuf  ans,  quatre  mois  &  vingt-un  jours. 
Mademoilelle  de  Haute-Ville  a  feulement 
vingt  ans,  deux  mois  &  trois  jours. 

Ces 
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Ces  noces  font  célébrées  avec  la  plus 
grande  magnificence. 

Après  une  démarche  de  cette  nature, 
VEvéque  de  Beauvais  ne  Te  contraint  plus. 
Il  quitte  une  féconde  fois  les  marques  ex- 
térieures, avec  les  noms  d'Archevêque 
d'Eveque  &  de  Cardinal.  Il  fe  fait  appel  1er 
le  Comte  de  Beauvais.  Il  vit  publique- 
ment dans  la  fociété  de  fes  deux  frères 
avec  Mademoifelle  de  Haute- Ville.  Il 
embrafTe  fans  retour  les  intérêts  du  Prince 
de  Condé  &  des  Huguenots  :  &  comme 
un  égarement  en  entraîne  toujours  d'au- 
tres à  fa  fuite,  il  a  le  malheur  d'oublier  la 
fidélité  qu'il  doit  à  fon  Prince.  11  prend 
les  armes  contre  le  Roi,  &  il  combat  con- 
tre fes  troupes  à  la  bataille  qui  fe  donne  près 
S.  Denis,  en  France,  le  10  Novembre 
1563. 

Le  15  Décembre  fnivant,  le  Roi  envoyé 
des  ordres  précis  au  Parlement  de  faire  le 
procès  aux  rébelles  qui  ont  pris  les  armes  j 
en  conféquence .  M.  Bourdin,  Procureur- 
Général,  rend  plainte  tant  contre  M.  le 
Prince  de  Condé,  que  contre  le  Cardinal 
de  Châtillon. 

Il  accufe  ce  dernier  de  rébellion,  de  félo- 
nie, &  de  crime  de  lèze-Majejlê  divine  Cf?  hu- 
maine, au  premier  chef.  I)  fait  informer 
contre  lui,  &:  le  fait  décréter  de  prife  de 
E  corps 
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corps  par  un  Arrêt  du  Parlement  du  24 
Décembre  1568. 

Ee  Cardinal,  qui  comprend  qu'il  n'y  a 
pas  de  fureté  pour  lui,  s'il  refte  plus  long 
tems  en  France,  fe  déguife  en  matelot, 
prend  la  fuite,  &  pafle  en  Angleterre.  Il 
y  emmené,  à  la  vérité,  fa  femme,  mais  il 
laifîè  en  France  des  bénéfices  qui  lui  pro- 
duifent  un  revenu  de  370,000  livres.  Il  a 
le  rare  bonheur  de  n'en  pas  perdre  les 
fruits. 

Elizabeth  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut 
charmer  les  déplaifirs  de  Filluftre  mal- 
heureux à  qui  elle  accorde  un  afyle  dans 
fon  Royaume.  Comblé  des  bienfaits  de 
la  Reine,  il  commence  à  fe  coniblcr  en 
Angleterre  des  malheurs  qui  l'ont  chaffé. 
de  France.  Il  fonge  même  à  s'y  fixer  & 
à  y  mériter  de  nouvelles  grâces  de  la 
Reine. 

Mais  dans  le  même  tems,  fon  frère  & 
une  tante,  qui  difpofent  depuis  long-tems, 
les  affaires  à  un  accommodement,  le  rappel- 
lent en  France. 

Le  Cardinal  part  donc  le  14  Février 
1571.  Il  ramené  avec  lui  fa  femme. 
Mais  il  n'eft  encore  qu'à  quatre  lieues  de 
Cantorbery,  qu'il  eft  atteint  d'un  befoin 
preflant  de  manger.  Il  s'arrête  à  Hampîon 
8  pour 
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pour  y  prendre  quelque  nourriture.  Il  s'y 
'  mec  à  table  avec.  Mademoifelle  de  Haute* 
.  Ville  &  on  les  fert.  Le  Cardinal  mange 
avec  avidité,  &  a  peine  à  calmer  la  faim 
qui  le  dévore.  Vuillin  fon  valet  de  cham- 
bre lui  prefente  au  deffert  des  pommes 
qu'il  mange  avec  plaifir. 

Une  de  ces  pommes  eft  apprêtée.  C'eft 
la  dernière.  Le  Cardinal  aime  ce  fruit,  il 
veut  encore  la  manger. 

Mais  l'effet  du  poifon  eft  fi  fubtil,  que 
le  mari  à'Ifabelle  de  Haute- Ville  expire  à 
fes  yeux  fans  avoir  même  achevé  la  fatale 
pomme. 

L'Amiral  de  Coligni  frère  du  Cardinal 
accepte  fa  fuccefîîon  par  bénéfice  d*  Inventaire. 
IX  fait  inventorier  ce  qui  peut  la  compofer. 
Les  meubles  feuls  &  différens  titres  de 
créances  fur  différens  particuliers  compof- 
ent  un  capital  de  120,000  livres. 

François  de  Coligni  d'Andelot  ne  prend 
pas  de  qualité,  &  Ifabelle  de  Fiante- Ville 
le  hâte  de  repaifer  en  France.  Elle  veut 
veiller  à  fes  intérêts  dans  la  fucceffîon  du 
Cardinal,  en  qualité  de  fa  veuve  &  aux 
termes  de  leur  contrat  de  mariage  du 
premier  Décembre  1564. 

L'Amiral    tranfige  avec    elle.      Leurs 

conventions  font   lignées    à   Châtillon-fur- 

Loing,  devant  Guillaume  le  Breton  Notaire 

E   2  RoyaJ 
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Royal    à    Montargis    &    témoins,    le    23 
Avril  1572. 

Néanmoins  le  30  Septembre  158 1,  elle 
obtient  en  la  Chancellerie  du  Palais  des 
Lettres  de  Rcfcifion  contre  cet  acte,  &  le 
17  Novembre  fuivant,  elle  en  demande 
l'entérinement  aux  Requêtes  du  Palais, 
contre  François  de  Coligni  d'Andelot,  le 
dernier  des   frères  du  Cardinal. 

Le  Comte  ne  Coligni  ne  défendant  pas 
à  l'exploit  du  17  Novembre  1581,  Made- 
moiselle de  Haute- Ville  prend  contre  lui 
le  19  Décembre  fuivant  une  Sentence  par 
défaut  faute  de  défendre  qui  entérine  fes 
Lettres  du  30  Septembre  précédent  &  la 
reftitue  contre  l'acte  en  queftion. 

Cet  avantage  ne  lui  profite  pas.  Bien- 
tôt les  fureurs  de  la  Ligue  la  contraie- 
nent  à  s'expatrier.  Elle  ne  peut  pas 
mettre  fa  fentence  à  exécution,  &  eft  enfin 
réduite  à  attendre  des  tems  plus  heu- 
reux. 

Henri  IV,  débarafle  de  fes  ennemis,  & 
affermi  fur  le  trône,  s'occupe  aufii-tôt  à 
procurer  à  fes  fujets  Pétabliffement  d'une 
bonne  paix-,  £s?  tranquille  repos.  Pour  y  par- 
venir, il  donne  à  Nantes  au  mois  d'Avril 
1598,  ce  fameux  Edit  de  pacification,  qui 
eft  enrégiftré  au  Parlement  de  Paris  le 
23  Février  de  l'année  fuivante. 

La 
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La  publication  de  cet  Edit,  &  la  certi- 
tude de  l'enrégiftrement  de  plufieurs  ar- 
ticles particuliers  extraits  des  généraux 
du  même  Edit,  rappelle  en  France  les 
religionaires  qui  l'ont  délèrtée,  &  Made- 
moifelle  de  Haute-Ville  y  revient  avec 
eux. 

Son  premier  foin,  à  Ton  arrivée,-  eit  de 
fuivre  contre  les  héritiers  du  Cardinal  de 
Châtillon  l'exécution  de  cette  Sentence 
du    19  Décembre   15S1. 

En  confequence  elle  conclut  le  3  Mai 
1602,  contre  Marguerite  d'Ailli,  veuve  de 
François  de  Coligni,  fils  de  l'Amiral,  au 
nom  de  tutrice  de  leurs  enfans  mineurs -, 
Louife  de  Coligni,  veuve  de  Guillaume  de 
Naffau,  Prince  d'Orange,  fa  foeur  j  & 
Charles  de  Coligni  d'Andelot,  héritiers  du 
feu  Cardinal,  à  ce  qu'elle  foit  dedarce  com- 
mune a~;ec  eux* 

La  veuve  du  Comte  de  Coligni,  la 
PrincefTe  douairière  d'Orange,  &  M.  Dan- 
delot,  qui  ont  formé  oppolition  à  la  Sen- 
tence du  19  Décembre  1581,  lé  laiflent 
encore  condamner  par  défaut  le  3  Sep- 
tembre 1602,  &  débouter  de  leurs  oppo- 
fitions. 

Ifabelle  de  Haute-Ville  fe  prépare  à  faire 

exécuter  cette  dernière  Sentence.     Mais  la 

ComteiTe  de  Coligni  en  interjette  aufîi-tôt 

E  3  appel 
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appel  qu'elle  relevé  au  Parlement,  en  la 
Chambre  de  VEdit. 

Alors  d'un  côté,  le  8  Mai  1603  Made- 
moifelle  de  Haute-Ville  prend  en  la  Chan- 
cellerie du  Palais,  une  cornmilïion  pour 
faire  aflîgner  Madame  de  Coligni,  afin 
qu'elle  foit  condamnée,  au  nom  de  tutrice 
de  Tes  enfans  héritiers  du  Cardinal  de  Châ- 
tillon,  à  recomicîire  la  validité  de'  fon  mariage 
<;vec  k  feu  Cardinal,  o3  à  lui  faire  affiette 
de.  fin  douaire,  eu  qualité  de  fa  veuve. 

D'un  autre  côté,  Madame  de  Coligni 
conclut,  par  une  Requête  du  28  du  même 
mois,  à  révocation  en  la  Cour  du  princi- 
pal  &  des  demandes  d'Ifabelle  de  Haute- 
Ville. 

La  Caufe  prête  à  être  plaidée  fur  cet 
errement,  change  tout-à-coup  de  face. 

Le  8  Juillet  1604,  Mademoifelle  de 
Haute-Ville  prend  des  Lettres  de  Refci- 
iion  contre  les  conclu  fions  du  17  No- 
vembre 1581,  qui  ont  pour  but  de  faire 
entériner  les  Lettres  de  Refcifion  du  30  Sep- 
tembre précédent.  Le  10  du  même  mois 
de  Juillet,  elle  demande  qu'en  entérinant 
ces  fécondes  Lettres,  on  l'admette  à  pour- 
fuivre  feulement  l'exécution  de  fes  conven- 
tions matrimoniales,  qu'elle  prétend  avoir 
nouvellement  recouvertes,  fans  qu'on 
puifîe  lui  oppofer  la  fin  de  non-reçevoir 

réfultante 
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réfultante  des  concluions  de  la  Requête  du 
8  Mai  1603  à  fin  cTajJîette  de  fon  douaire. 

C'eft  en  cet  état  que  la  Caufe  eit  portée 
à  l'audience. 

Le  30  Juillet  1604,  il  intervient:  un 
premier  Arrêt  du  Parlement,  qui  appointe 
les  parties. 

Comme  cet  Arrêt  ne  décide  rien,  & 
qu'il  prépare  feulement  à  un  Procès  par 
écrit,  on  fe  met  en  devoir  a'écrire  de 
part  &  d'autre. 

Mademoiselle  de  Haute-Ville,  par  une 
Requête  du  6  Août  1604,  demande  que 
les  héritiers  du  Cardinal  de  Châtillon 
foient  condamnés  à  lui  continuer  une 
rente  annuelle  de  125  livres,  &  à  lui  en 
payer  les  arrérages  qu'ils  peuvent  lui  de- 
voir. 

Cette  rente  fait  partie  de  la  fucceffion 
du  feu  Cardinal,  &  a  été  cédée  à  Made- 
moifelle  de  Haute- Ville. 

Madame  de  Coligni  au  contraire  fe  fait 
délivrer  en  la  grande  Chancellerie,  le  6 
Juin  de  l'année  fuivante,  des  Lettres  par 
leiquelles  elle  fait  mander  au  Parlement, 
que,  fans  s'arrêter  ni  avoir  égard  au  contrat 
de  cejfon  de  cette  rente  de  125  livres,  il  aie 
à  procéder  au  jugement  de  Vinf tance. 

Pour  appuyer  cette   prétention,  elle  fe 

procure   l'intervention   de  Charles  de  Co- 

E  4  lignî, 
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Jigni,  Chevalier,  fieur  d'Andelot  qui  e.il 
reçu  intervenant  en  i'inftance,  par  Arrêt  du 
26  Juillet  1605. 

C'eft  alors  qu'on  écrit  de  part  &  d'au- 
tre, &  qu'on  produit  ;  le  tout  cependant 
pour  répéter  uniquement  ce  qui  a  été  dit 
dans  les  plaidoiries.  Rien  enfin  de  tout 
ce  qui  eft  capable  d'embrouiller  un  Pro- 
cès, n'eft  omis  dans  cette  affaire. 

Comme  elle  eft  fuiyie  avec  chaleur, 
quelques-unes  des  exprefîions  employées 
par  Madame  de  Coligni  dans  (es  écritures 
contre  Mademoiselle  de  Haute-  Ville, 
paroiflent  à  celle-ci  être   des  injures. 

Le  24  Avril  1606,  elle  s'en  plaint  & 
conclut  à  ce  qu'elles  fuient  rayées. 

Madame  de  Coligni  alors  ne  Te  con- 
traint plus.  Elle  argue  de  faux  le  con- 
trat de  mariage  d'entre  le  £eu  Cardinal 
&  Mademoiselle  de  Haute-Ville.  Elle 
propofe  fes  -moyens  de  faux  &  les  fait 
déclarer  pertinens  &  admiliibles  par  Ar- 
rêt du  22  Mai  fuivant. 

Ce  nouvel  incident  donne  lieu  à  de 
nouvelles  écritures  de  part  &  d'autre. 

Enfin,  l'Arrêt  remarquable  &  diffinitif 
qui  elt  prononcé  le  10  Juin  1606,  fans 
s'arrêter  aux  prétendues  fins  de  non-reçevch\ 
ni  avoir  égard  aux  moyens  de  faux  \  fur  les 
dites  Lettres  du  8  Juillet  (1603)  &  inter- 
vention 
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véntion  (de  M.  d'Andelot)  met  les  parties 
hors  de  Cour  CS?  de  Procès.  Et  fur  la  Re- 
quête du  6  Août  1604,  fans  s'arrêter  aux 
dites  Lettres  du  6  Juin,  met,  quant  à  prefent, 
les  parties  hors  de  Cour  es?  de  Procès  %  fauf 
après  que  la  furféance  des  rentes  fera  levée,  à 
fe  pourvoir  ainji  qu'elles  verront  être,  le  tout 
fans  dépens. 
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Claude    de    Pehu,    Ecuyer,    Sieur  de    la 
Motte. 

L'Archevêque,  les  Doyen,   Chanoines  & 
Chapitre  de  la  Métropole  de  Rouen. 


La  veuve  &  la  fille  de  M.  le  Baron  de 
Montmorenci-Hallot. 

26  Mars    1608.     Grand  Confeiï  du  Roi. 
M.  Jérôme   de  Hacqueville,  Premier  Préiident. 

LE  S  Doyen,  Chanoines  &  Chapitre 
de  i'Eglife  Métropolitaine  &  Prima- 
tiale  de  la  Normandie,  à  Rou,en,  jouif- 
fent  d'un  très- beau  privilège,  que  l'on 
nomme  la  Fierté,  ou  Chajfe  de  Saint-R&- 
tnain, 
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Il  confifte  à  délivrer  tous  les  ans,  le 
jour  de  l'Afcenfion,  un  criminel  des  pri- 
ions de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs.de 
Rouen. 

Les  Rois  le  leur  ont  concédé  par  une 
fuite  de  la  dévotion  toute  particulière 
qu'ils  ont  eu  à  S.  Romain  qui  a  tenu  le 
iiége  de  cette  Eglife. 

£n  1592,  Chrijîophe  d' Allègre,  Marquis 
d'Allègre,  fils  de  Chrijîophe,  &  à' Antoi- 
nette Duprat,  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Gifors, «homme  de  qualité,  riche,  &  par- 
iant, qui  porTéde  de  très-grandes  Terres 
en  Normandie,  &  qui  fait  plus  ordi- 
nairement fa  réfidence  dans  celle  de  Blain- 
ville,  qui  eft  un  Bourg  du  Pays  de 
Caux,  à  trois  lieues  de  Rouen,  précend 
que  M.  de  Hallot,  Lieutenant-Général 
pour  le  Roi  en  la  même  Province,  lui  a 
fait  une  perfidie. 

Dans  le  vrai,  M.  de  Hallot  n'a  d'autre 
tort,  que  celui  d'avoir  été  préféré  par  le 
Roi  pour  le  gouvernement  de  Vernon 
qu'a  convoité  M.  d'Allègre. 

Quoiqu'il  en  foit,  celui-ci  réfout  de  fe 
ven-er  lur  celui-là,  en  l'affaflinant. 

Le    12    Septembre  de    la   même  année,' 

il    part  de  Blainville,   prend  la   route  de 

Vernon  où  il   arrive  fur  les  fix  heures  du 

foir,    &    fe   loge    à    l'auberge   du    gros 

L  0  tournois, 
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tournois.     Treize  hommes  de  cheval  Fac- 
compagnent. 

Ces  treize  hommes  font  un  fieur  Gilles 
du  Foffey,  bourgeois  de  Rouen  -,  le  Ca- 
pitaine Flcc  ;  les  fieurs  du  Marchais,  des 
Angles,  de  Be.aivais,  Diego  Mazure,  dit  le 
cadet  la  Gloë-,  les  nommés  Pierre  Foulques, 
dit  la  Pierre,  valet  de  chambre  du  Mar- 
quis d'Allègre  -,  le  Capitaine  le  Chevalier y 
De/campes,  Jean  Cruel,  dit  la  Porte,  Jean 
Doubledent,  palfrenier  du  Marquis  d'Al- 
k-gre,  &  Claude  de  Pehu,  Sieur  de  la 
Motte.  Plusieurs  Laquais  les  lui  vent  à 
pied. 

Le  lendemain  de  l'arrivée,  &  fur  les  fix 
heures  du  matin,  M.  d'Allègre  tire  à  part 
les  Sieurs  chrMarcha's,  le  Sieur  des  An- 
gles, le  Capitaine  Floc,  le  Capitaine  le 
Chevalier,  le  Cadet  la  Gloë,  la  Pierre  & 
de  Pehu.  11  leur  dit  que  M.  de  Hallot  a 
ufe  à  fin.  égard  de  perfidie,  &  qu'il  veut  s'en 
venger.  Tous  applaudi  fient  au  di  (cours 
de  M.  d' Allègre  &  l'encouragent.  Celui^ 
ci  les  confulte  enfui  te  fur  l'elpece  de  la 
vengeance,  &:  tous  lui  répondent  una- 
nimement qu'il  faut  tuer  M.  de  Hallot,  & 
lui  offrent  leurs  fer  vices. 

Aufîi-tôt  M.  d'Allègre  fait  apporter  à 
déjeuner.  On  boit  beaucoup.  Chacun 
accommode    fes  pifcolets.     On  monte    à 

cheval 
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cheval,  &  on  va  defcendre  en  cet  ordre, 
avec  le  Marquis  d'Allègre,  à  l'hôtel  de  M-. 
de  Hallot. 

M.  de  Hallot,  Baron  de  Hauteville  & 
de  Boutteville,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  Lieutenant  Général  en  Normandie  & 
Gouverneur  de  Vernon,  eft  fils  de  François 
de  Montmorenci  &  de  Jeanne  de  Mont- 
dragon.  Il  s'appelle  François  &  a  été 
marié  à  Glaude-Hébert  d'Oiïbnvilliers  de 
qui  il   a  eu  deux  filles. 

Il  joint  à  l'intrépidité  dans  les  com-- 
bats,  à  la  lageiTe  dans,  les  confeils,  le 
plus  grand  zèle  pour  le  fervice  du 
Roi,  &  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Il 
a  fait  des  prodiges  de  valeur  au  fiège 
de  Rouen.  Il  y  a  reçu  des  bleffures  très 
dangereufes,,  &  pour  s'en  faire  pan  fer, 
il  s'en:  retiré  dans  fon  Gouvernement  à 
Vernon,  où  il  fe  rétablit  &  commence  à 
fe  porter  mieux. 

Le  Marquis  d'Allègre  èc  toute  fa  com* 
pagnie  'arrivés  à  la  porte  de  l'hôtel  de 
M.  de  Hallot,  y  rencontrent  un  de  fes 
laquais.  M.  d'Allègre  s'informe  à  ce  la- 
quais fi  fon  maître  eft  levé  -,  &  dans  le 
même  inftant,  d'un  côté,  le  fieur  du 
Marchais  met  pied  à  terre  &  entre  dans 
le  logis  de  M.  de  Hallot  pour  fçavoir 
s'il  eft  empêché.     Et  d'un  autre  côté  M. 

d'Allègre 
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d'Allègre  voyant  dans  la  cour  un  page 
de  M,  de  Hallot,  lui  demande  fi  on  peut 
parler  à  fon  maître. 

M.  de  Hallot  qui  eft  déjà  levé,  entend  & 
reconnoit  la  voix  du  Marquis  d'Allègre 
qu'il  aime.  Il  fent  de  la  joie  à  le  fur- 
prendre  en  allant  à.  fa  rencontre.  11  fe 
fait  apporter  fes  béquilles,  le  met  en 
marche  &  defcend  les  degrés  de  Ton  es- 
calier avec  le  plus  de  viteiTe  qu'il  lui  eft 
pofïible. 

M.  d'Allègre  qui  en  eft  averti  par  le 
page  à  qui  il  vient  de  parler,  met  auffi- 
tôt  pied  à  terre  avec  de  Pehu,  le  Capi- 
taine Floc,  le  Capitaine  le  Chevalier,  le 
Sieur  des  Angles,  la  Pierre,  &  le  Cadet 
la  Gloë,  &  tous  ils  donnent  leurs  che- 
vaux à  tenir  aux  laquais  qui  les  ont 
fuivis. 

Cependant  M.  de  Hallot  qui  fe  hâte 
toujours,  à  l'aide  de  deux  Gentilfhommes 
(qui  ont  chacun,  on  ne  fçait  trop  par 
quelle  aventure,  leurs  épées  lbus  le  bras) 
abordant  le  Marquis  d'Allègre,  met  la 
main  à  fon  chapeau  &  le  difpolant  à 
l'embraflfer,  il  lui  dit  avec  tranfport  :  eb, 
bon  jour,  Monfieury  comment  vous  portez- 
vous  ? 

Mais  M.  d'Allègre,  reculant  trois  pas,, 
enfonce  fon    chapeau   iur   fes  yeux,  crie 

d'une 
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d'une  voix  forte  à  M.  de  Hallot  (qui  ne 
s'attend  point  à  une  pareille  réponfe)  il 
faut  mourir;  &  tirant  en  même  tems  un 
poignard,  il  lui  en  donne  plufieurs  coups 
qui  le  font  tomber  à  fes  pieds. 

Cependant  de  Pehu  &  trois  des  per- 
fonnes  qui  accompagnent  le  Marquis  d'Al- 
lègre, arrachent  les  épées  aux  deux  Gen- 
tilfhommes  fpectateurs,  tranquilles,  de 
l'aflaffinat  de  M.  de  Hallot. 

Cette  horrible  action  confommée,  le 
Marquis  d'Allègre  fe  retire.  Mais  M.  de 
Hallot  n'étant  pas  encore  mort,  Claude 
de  Pehu  &  le  fieur  des  Angles  lui  por- 
tent les  derniers  coups  qui  l'achèvent.  Ils 
rejoignent  enfuite  M.  d'Allègre  &  fa  com- 
pagnie,^ remontent  auffi  tôt  à  cheval  & 
prennent  au  grand 'trot  le  chemin  de  la 
porte  de  la  Ville.  Ils  en  trouvent  le 
tappe-cul  baiiïe  &  ils  entreprennent  de  le 
haulfer.  Mais  l'opiniâtreté  de  quelques 
gardes  de  cette  porte,  obftinés  à  ne  pas 
vouloir  qu'il  foit  levé,  engage  une  eicar- 
mouche  entre  ceux-ci  &  les  meurtriers  de 
M.  de  Hallot. 

M.  d'Allègre  a  l'avantage  dans  ce  petit 
combat.  Il  met  en  déroute  les  gardes, 
refte  maître  du  champ  de  bataille,  re- 
monte le  tappe-cul,  fort  de  la  Ville  avec 
fon  monde,  &  de  là  va  dîner  avec  eux  à 

la 
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la  Roche-Guion,   d'où   il  repart  aufïi-tôt 
après  pour  retourner  à  Blainville. 

Le  même  jour  &  le  25  du  même 
mois,  le  Vicomte  de  Vernon  informe, 
contre  M.  d'Allègre  &  fes  complices, 
de  l'aiTaffinat  de  M.  de  Hallot,  &  il  les 
décrète  de  prife  de  corps. 

De  Ton  côté  le  Parlement  de  Norman- 
die, séant  à  Caen,  leur  fait  le  procès.  Par 
Arrêt  du  13  Février  1593,  M.  d'Allègre 
eft  condamné  à  être  tiré  vif  à  quatre 
chevaux.  Claude  de  Pehu  doit  être  roué 
fur  une  grille  &  jette  vif  au  feu. 

Après  cet  Arrêt,  M.  d'Allègre,  bour- 
relé par  l'idée  de  fon  crime,  ne  le  trouve 
plus  en  fureté  en  aucun  endroit.  Dans  le 
trouble  qui  l'agite,  il  croit,  cependant, 
pouvoir  s'affranchir  de  fes  remords  s'il 
parvient  à  fe  fouftraire  au  châtiment  dû 
à  fon  horrible  forfait.  Il  recourt  au  pri- 
vilège de  la  Fierté,  &  il  fe  fait  recom- 
mander  puiflamment  au  Chapitre  de  la 
Métropole  de  Rouen. 

Comme  il  faut  qu'il  s'écroue  dans  les 
prifons  de  cette  Ville,  s'il  veut  lever  par 
lui-même  la  Fierté,  il  appréhende  d'être 
la  dupe  de  fa  confiance,  &  que,  fi  le  vceiv 
da  Chapitre  ne  lui  eft  pas  favorable,  il 
ne  foit  contraint  de  fubir  l'exécution  ds 
l'Arrêt  du  13  Février. 

Mais 


CAUSES  CELEBRES-      Sg 

Mais  le  Marquis  d'Allègre,  qui  con- 
noit  l'effet  du  privilège,  qui  eft,  qu'il 
JfufEt  quand  il  y  a  plufieurs  coupables 
d'un  même  crime,  qu'un  des  complices 
levé  la  chaffe  de  Saint  Romain,  parce 
qu'il  communique  la  grâce  qu'il  reçoit  à 
tous  Tes  autres  complices,  profite  de  fes 
lumières. 

Il  charge  de  fon  rôle  ce  Claude  de  Pehu 
dont  il  eft  parlé  plus  haut.  Dès  que  ce- 
lui-ci eft  écrouê  dans  les  prifons  de  la 
Cour  des  Aides  à  Rouen,  M.  d'Allègre 
follicite  plus  que  jamais  auprès  du  Chapi- 
tre, foit  par  lui-même,  foit  par  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume,  l'élection 
de  fon  complice. 

En  effet,  le  16  Mai  1593,  qui  eft  le 
jour  de  l'Afcenfion,  de  Pehu  eft  élu  de 
pleine  &  mure  délibération.  Son  élection 
eft  confirmée  par  le  Parlement.  11  eft 
délivré  de  la  dite  prifon  afin  de  jouir  du  dit  pri- 
vilège^ £5?  peu  après  il  cjl  conduit  &  mené  par 
les  Chapelain,  Maître  &  Confrères  de  la  Con- 
frairie  de  Saint  Romain,  en  la  procefficn,  qui 
folemnelkment  eft  faite,  en  laquelle  il  levé  la 
chaffe  du  dit  Saint  Romain,  fait  £s?  accomplit 
tentes  les  folemnités  &  cérémonies  reqtdfes. 
Au  moyen  de  quoi  icelui  de  Pehu,  pour  lui  & 
fes  complices,  fiivant  fa  dépofition  mife  aux 

liajfes, 
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liaffes,  jouit  du  privilège  ainfi  qu'il  efl  accou- 
tumé. 

Le  lendemain  il  eft  repréfenté  au  Cha- 
pitre par  les  Chapelain,  Maître  &  Con- 
frères de  la  Confrairie  de  Saint  Romain, 
'6c  là,  en  préfence  deplujteurs  perfonnes,  il  eft 
grandement  incrépé  par  le  fieur  de  Mouchy, 
Archidiacre  &  Chanoine,  du  crime  par  lui 
commis,  es?  exhorté  de  bien  vivre  à  l'avenir, 
félon  l'églife  catholique,  apoftolique  &  romaine, 
Es?  ne  tomber  à  telles  fautes  -,  ce  qu'il  promet 
de  faire. 

Après  quoi  cet  homme  eft:  renvoyé  en 
paix,  &  le  Chapitre  lui  fait  expédier 
les  Lettres  de  fon  abfolution  en  la  forme 
ordinaire. 

Si  jufques-là  tout  réuffit  au  Marquis 
d'Allègre,  à  Claude  de  Pchu,  &  à  leurs 
complices  à  Rouen,  il  n'en  va  pas  de  même 
à  la  Cour. 

D'un  côté  le  Roi  rend  en  fon  Confeil  le 
24  Août  1593,  un  Arrêt  dont  il  ordonne 
l'enregiftrement  au  Parlement  de  Norman- 
die. Cet  Arrêt  qui  y  eft  effectivement 
enregiftré  le  19  Janvier  1594,  déclare  que 
Vaffajfinat  de  M.  de  Hallot  eft  un  crime  de 
Îèfe-Majefté,  pour  lequel  le  privilège  de  la 
chajfe  Saint  Romain  n'aura  lieu. 

D'un  autre  côté,  fa  Majefté  renvoyé  à 

ion 
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ion  Grand  Confeil  le  jugement  du  procès 
pour  raiibn  de  l'affaflinat  de  M.  de  Hallot, 
&  il  lui  en  attribue,  privativement,  la  con- 
noijjance  qu'il  interdit  à  fes  autres  Cours  £s? 
Juges. 

En  exécution  de  ce  dernier  Arrêt,  le 
Grand  Confeil  retient  le  procès,  &  la 
veuve  &  une  des  filles  de  M.  le  Baron  de 
Pvîontmorenci-Hallot  y  en  pourfuivent 
Tinflruclion. 

Jean  Doubledent,  palfrenier  du  Mar- 
quis d'Allègre  &  Pierre  Foulques,  fon 
valet  de  chambre,  font  décrétés  de  prife 
de  corps  les  23  Novembre  &  icr.  Décem- 
bre 1594,  &  le  19  du  même  mois  de  Dé- 
cembre, ils  font  condamnés  à  être  pendus ,  & 
exécutés  le  même  jour.  Leurs  têtes, 
portées  à  Vernon,  font  plantées  fur  les 
deux  principales  portes  de  cette  Ville. 

Diego  M  a  z  ure,  ou  le  Cadet  la  Gloè\ 
tombé  en  la  puifTance  du  Grand  Confeil, 
efh  condamné  le  3  Février  1596,  à  être 
décolé.  Il  paye  de  fa  têce  la  part  qu'il  a 
eu  à  l'affadi nat  de  M.  de  Hallot,  &  cette 
troifieme  tête  eft  encore  portée  à  Vernon 
&  figure  avec  les  deux  premières  fur  l'une 
des  principales  portes  de  cette  même 
Ville. 

Quelques  tems   après,  de  Pehu,  à  qui 
le  lévement  de  la  Fierté  ne  peut  plus  pro- 
fiter 
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fiter  depuis  l'Arrêc  du  Confeil  du  24  Août 
1593,  qu'il  n'ofe  pas  attaquer,  a  recours 
à  la  clémence  du  Roi.  Il  follicite  des 
Lettres  d'abolition  qui  lui  font  expédiées 
au  mois  de  Juin  1598,  &  adreffées  au 
Prévôt  de  l'Hôtel.  Il  fait  enfuite  afiiçner 
la  veuve  &  la  fille  de  M.  de  Hallot  pour 
faire  entériner  avec  elles  fes  mêmes  Lettres  ; 
mais  elles  montrent  une  fi  vigoureule 
réfiftance,  que  de  Pehu,  contraint  d'aban- 
donner la  Ipartie,  &  n'ofant  pas  même 
entrer  en  lice  avec  fes  adverfaires,  eft  dé" 
bouté  honteufement,  &  par  défaut,  de  fa 
demande  le  15  Décembre  1601,  &  réduit 
à  prendre  la  fuite  pour  fe  fouftraire  à  l'exé- 
cution de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Nor- 
mandie du  13  Février  1593. 

En  1604,  une  lueur  d'efpérance  vient 
ranimer  fon  courage.  Il  efpére  qu'il  fera 
plus  heureux  qu'en  1601,  il  ofe  repréfen- 
ter  fa  demande  profcrite  par  la  Sentence 
du  Prévôt  de  l'Hôtel. 

Il  commence  par  obtenir  du  Roi  des 
Lettres  de  furannation  de  celles  d'abolition 
du  mois  de  Juin  1598.  Et  le  6  Mai 
1604,  il  fe  fait  délivrer  par  le  Prévôt  de 
l'Hôtel  une  Commiffion  aux  fins  de  faire 
affigner  pardevant  lui  la  veuve  &  la  fille 
de  M.  de  Hallot  pour  l'entérinement  de 
ces  mêmes  Lettres. 

La 
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La  première  réponfe  que  font  ces  Dames 
à  l'exploit  de  de  Pehu,  eit  de  le  faire  ar- 
rêter lui-même,  &  conltituer  priibnnier  au 
grand  Châtelet.  Elles  portent  enfuite 
l'affaire  au  Confeil  privé  où  eiles  demandent 
l'exécution  de  l'Arrêt  du  Par!  ment  de 
Normandie,  du  13  Février  1593. 

Le  8  Août  1607,  de  Pehu  prélente, 
de  fon  côté,  une  requête  au  Confeil  privé, 
&  il  demande,  attendu  qu'il  a  levé  la  F' 
ou  chajfe  de  Saint  Romain  le  16  Mai  1593, 
d'être  renvoyé  abfous  de  Vaccufation  de  Ma- 
dame de  Hallot  £s?  de  fa  fille. 

Mais  un  Arrêt  du  27  Septembre  1  nt, 
renvoyé  la  caufe  &  les  parties  au  grapâ  Con- 
feil, ou  les  charges  £s?  les  information-  feront 
apportées,  tant  pour  plaider  fur  l  excep- 
tion propofée  par  de  Pehu  qu'il  a  levé  la 
Fierté,  que  fur  fa  demande  afin  d'ejnérine- 
ment  des  Lettres  d'abolition  du  mois 
de  Juin    1598. 

M.  le  Cardinal  de  Joyeufe,  Archevêque 
de  Rouen  &  le  Chapitre  de  fa  Métropole, 
ne  croyent  pas  devoir  relier  ipectateurs 
oififs  de  cette  conteftation.  Le  1 1  Octo- 
bre fuivantj  ils  donnent  leur  requête,  & 
concluent  pofitivement  à  être  reçus  inter- 
venans  au  procès,  &  à  ce  qu'il  foit  ordonné 
que  leur  privilège  forte  fon  plein  &  entier  effet, 

&f  que 
3 


94 


ABREGE    DES 


&  que  toutes  les  procédures  criminelles  ceffent  à 
l'égard  de  Claude  de  Pehu. 

Le  23  du  même  mois  de  Pehu  ajoute  à 
fa  demande  du  8  Août  précédent,  &  il 
conclut  à  ce  que  vu  fcn  mnocence,  ou  bien 
il  foi  t  dit  que  le  lévement  qu'il  a  fait.de  la  Fierté 
lui  profitera-,  ou  bien  le  Confeil,  en  entéri- 
nant les  Lettres  d'abolition  que  Sa  Majefté 
lui  a  accordées  au  mois  de  Juin  1598, 
l'élargira  ci?  le  mettra  en  pleine  liberté^  avec 
dépens. 

De  leur  côté  Madame  de  Montmorenci 
&  Ta  fille  prennent  des  conclufions  le  len- 
demain, tant  contre  de-  Pehu  que  contre 
le  Cardinal,  Archevêque  de  Rouen  &  fon 
Chapitre. 

C'eft  en  cet  état-que  la  caufe  eft  portée 
à  l'audience  du  grand  Confeil. 

L'Arrêt  définitif  qui  y  eft  rendu  le  26" 
Mars  1608,  eft  conçu  en  ces  termes. 

Le  Confeil,  ayant  aucunement  égard  aux 
Lettres  d'abolition,  peur  les  cas  réfultans  du 
procès,  a  banni  &  bannit  le  dit  de  Pehu  de  la 
fuite  de  la  Cour,  C5*  dix  lieues  à  la  ronde  des 
Pays  de  Normandie  iâ  de  Picardie  pour  le  tems 
&  V  efface  de  neuf  ans.  Lui  enjoint  de  garder 
fon  ban  à  peine  de  la  vie  ;  pendant  lequel  tems 
ordonne  le  dit  Confeil  qu'il  fervira  le  Roi  à  fes 
dépens  en  tel  lieu  qu'il  plaira  au  Roi  ordonner, 

là  l'a 
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&  l'a  condamné  &  condamne  en  1 500  livres 
ds  réparation  envers  la  Dame  de  Montmcrenci 
&  fa  fille i  1 50  livres  envers  les  pauvres,  & 
pareille  fomme  de  1 50  livres,  applicables  à  la 
difcretion  du  Confeil,  &  aux  dépens.  La  taxe 
â'iceux  au.  dit  Confeil,  réfervêe. 
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CAUSE 

D'ENTRE 

Renée  de  Villeneuve,  Demoifelle,  Dame 
de  Boifgrolleau,  née  onze  mois  après 
la  mort  du  mari  de  fa  mère  ; 

Et  les  habiles  à  fe  dire  héritiers  du  mari  de 
la  mère  de  ce  pofthume. 

6  Septembre  1653.  Parlement  de  Paris,  Grand 
Chambre. 

M.  Mathieu  Mole,  Premier  Prcfident. 

CETTE  Caufe  intérefie  beaucoup,  fans 
doute,  l'honneur  des  Dames  en  par- 
ticulier. Mais  en  général  elle  a  plus  trait 
encore  à  l'état  ds  tous  les  Citoyens.  Il 
fuffira  d'en  lire  les  faits  pour  s'en  con- 
vaincre. 

Il  y  a  dans  la  Ville  d'Angers  un  Prieuré 
de  filles,  connu  fous  le  nom  de  Saint  Sau- 
veur. En  1598,  Madame  d'Apchon  en 
eiï  Prieure  perpétuelle,  &  cette  Religieufe, 
fille  de  condition,  &  d'ailleurs  d'une  rare 
piété,  fe  charge  de  l'enfance  &  de  l'édu- 
cation de  la  fille  d'un  frère  de  fa  mère. 

Cette 
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Cette  enfant,  qui  fe  nomme  Jacqueline 
du  Bois,  grandit  fous  les  yeux  de  fa  tante, 
&  formée  de  bonne  heure  à  la  vertu,  en 
devient  bientôt  elle-même  un  modèle  ac- 
compli. 

En  1622,  un  Gentilhomme  la  recherche 
en  mariage.  Ce  Gentilhomme  eft  René 
de  Villeneuve,  fieur  de  Boifgrolleau.  M. 
de  Boifgrolleau  eft  écouté.  Le  25  Mai 
de  la  même  année,  Mademoifelle  du  Bois 
fait  faire  en  fa  préfence  un  Inventaire  de 
tous  fes  biens.  Les  articles  de  leur  futur 
mariage  font  enfuite  arrêtés,  &  elle  eft 
époufée  le  15  Juin  fuivant. 

M.  &  Madame  de  Boifgrolleau  vivent 
enfemble  dans  la  plus  parfaite  union  de- 
puis cette  époque  jufqu'au  premier  Fév- 
rier 1624.  Alors  ils  n'ont  pas  encore 
d'enfans,  &  M.  de  Boifgrolleau,  qui  eft 
fort  affligé  de  cette  privation,  en  defire 
avec  ardeur. 

Plein  de  ce  louable  defir,  &  le  coeur 
néanmoins  rempli  d'amertume,  la  nuit  du 
2  au  3  Février  1624.,  il  fe  couche,  comme 
à  l'ordinaire,  auprès  de  Madame  de  Boif- 
grolleau. 

M.  de  Boifgrolleau  eft  âgé  de  64  ans,  & 

la  nature  chez  lui  fe  trouve  plus  affoiblie 

que  dans  tout  autre  homme  de  fon  âge. 

Madame  de  Boifgrolleau,  auffi  belle  que 

F  vertu- 
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vertueufe,  ayant  à  peine  atteint  fa  vingt- 
feptieme  année,  eft  au  contraire  dans  toute 
la  vigueur  que  cet  âge,  un  heureux  tem- 
pérament &  une  folide  piété  concourent  à 
procurer  à  une  femme  d'ailleurs  bien  con- 
ftituée. 

Comme  elle  ne  vit  que  par  ion  mari  & 
qu'elle  en  partage  fagement  les  affections, 
les  defirs  6c  les  regrets,  elle  forme  les 
mêmes  voeux  que  lui  pour  avoir  des 
enfans. 

Les  uns  &  les  autres  font  exaucés.  Ma- 
dame de  Boifgrolleau  renferme  dans  fon 
fein,  dès  la  nuit  même  du  2  au  3  Février 
1624,  les  gages  précieux  de  la  tendreffe 
de  fon  mari.  Mais  ce  généreux  effort  de 
la  part  de  M.  de  Boifgrolleau  lui  coûte  la 
vie  -,  car  il  tombe  en  défaillance  dans  les 
bras  de  Madame  fa  femme,  &  le  refte  de 
fes  forces  l'abandonnent  tellement  qu'il 
meurt  le  fur-lendemain  4  Février,  fans 
pouvoir  recouvrer  la  connoiffance. 

Défolée  d'un  accident  auffi  funefte  & 
arrivé  fi  fort  à  contre-tems,  Madame  de 
Boifgrolleau  fe  retire  à  Pinftant.  auprès  de 
la  Prieure  de  Saint  Sauveur,  fa  tante.  Le 
25  du  même  mois,  ayant  apperçu  quel- 
ques fignes  de  groffeffe,  elle  en  fait  auffi- 
tôt  fa  déclaration  devant  le  juge. 

Sur 
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Sur  la  fin  du  mois  d'Octobre,  Madame 
de  Boiigrolleau  croit  que  le  terme  de  fes 
couches  eft  prochain.  Elle  fort  en  con- 
féquence  du  monaftere  où  elle  s'eft  renfer- 
mée après  la  mort  de  fon  mari,  &  va  re- 
prendre fa  maifon. 

Le  premier  Novembre  1624,  c'eft-à- 
dire  au  bout  de  neuf  mois  de  groffefTe, 
elle  rendent  de  très-violentes  douleurs,  & 
ne  doutant  pas  qu'elles  ne  foient  celles  de 
l'accouchement,  elle  s'y  prépare.  Mais 
foit  que  le  peu  de  forces  de  la  mère,  foit 
que  la  trop  grande  foiblelTe  de  l'enfant 
rendent  vains  &  inutiles  les  efforts  de  tous 
les  deux,  Madame  de  Boiigrolleau  n'ac- 
couche point. 

Un  neveu  de  fon  mari  &  fon  héritier  pré- 
fomptif,  à  deffautde  pofthume,  Charles  de 
Villeneuve,  fieur  des  Touches,  croit  que 
l'enfant  dont  fa  tante  eft  enceinte  a  péri 
dans  fon  fein  ;  &  comme  il  entend  dire 
qu'elle  continue  néanmoins  toujours  à  par- 
ier de  fa  grofTefTe,  il  craint  qu'elle  ne  le 
fuppofe  accouchée  d'un  autre  enfant. 

Pour  prévenir  cette  fuppofition,  le  2 
Décembre  1624,  il  requiert  pofitivement 
le  Lieutenant  Général  d'Angers  de  nom- 
mer d'office  une  fage-femme  qjui  affilie  à 
l'accouchement  de  fa  tante. 

Madame  de  Boifgrolleau,  à  qui  la  re- 
F  2  quête 
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quête  de  fon  neveu  eft  communiquée  y 
donne  les  mains  fans  répugnance,  &  le  5 
du  même  mois  le  Lieutenant  Général 
d'Angers  nomme  une  fage-femme  à  qui  il 
enjoint  d'être  préfente  à  l'accouchement  de 
la  tante  de  M.  des  Touches. 

Le  26  Madame  de  Boiferolleau  reffent 
de  nouvelles  douleurs.  Celles-ci  font  les 
véritables.  Aufïï-tôt  la  fage-femme,  nom- 
mée d'office,  eft  appellée  par  fon  ordre  & 
introduite  chez  elle.  Le  travail  eft  labo- 
rieux. Il  dure  flx  jours  entiers,  la  fage- 
femme  nommée  d'office  toujours  préfente. 

Cependant,  d'un  côté,  l'enfant  ne  vient 
point  ;  &,  d'un  autre  côté,  les  forces  de 
la  mère  diminuent  fi  fenfiblement  qu'on 
la  tient  pour  morte.  Aufïï-tôt  tant  la 
fage-femme  qui  FafTifte,  que  celle  nommée 
d'office,  effrayées  d'un  travail  aufïï  difficile, 
&  de  l'état  de  Madame  de  Boifgrolleau, 
croyent  devoir  implorer  le  fecours  des 
chirurgiens.  A  leur  arrivée  cette  Dame 
paroît  rappellée  à  la  vie,  &  accouche  aufïï- 
tôt  par  leur  miniftere,  le  premier  Janvier 
1625  -,  mais  c'eft  à  l'aide  de  leurs  ferre- 
mens.  L'enfant  à  qui  elle  donne  le  jour 
eft  une  fille.  Comme  elle  vient  toute 
flétrie,  &  que  l'on  n'apperçoit  point  de 
refpiration  en  elle  pendant  quelque  tems, 

on 
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on  croit  qu'elle  a  perdu  la  vie  dès  le  ven- 
tre de  fa  mère. 

Le  lendemain  cette  fille  eft  préfentée 
publiquement  au  baptême,  fur  la  paroiffe 
de  fa  mère,  comme  fille  de  René  de  Ville- 
neuve, Ecuycr,  Seigneur  de  Boifgroileau, 
&  de  Jacqueline  du  Bois  fon  époufe.  Claude 
de  Bonchamp,  Chanoine  de  PEglife  d'An- 
gers, frère  utérin  de  feu  M.  de  Boilgrol- 
leau,  &  la  veuve  de  M.  de  Blavon,  Doyen 
des  Confeillers  du  Parlement  de  Bretagne 
à  Rennes,  également  parent  de  M.  de 
Boifgrolieau,  font  fes  parrain  &  marraine, 
&  ils  lui  impofent  le  nom  de  Renée  qui 
étoit  celui  de  Ion  père. 

M.  des  Touches,  quoiqu'informé  de 
l'accouchement  de  fa  tante  &  du  baptême 
de  fa  fille,  ne  fait  aucune  proteftation,  ni 
avant  la  cérémonie,  ni  après.  Mademoi- 
lelle  de  Boifgrolieau  eft  baptifée,  fans 
trouble,  comme  fille  légitime  du  défunt 
M.  de  Boifgrolieau.  Toute  la  cérémonie 
du  baptême  fe  parle  tranquillement,  &  qui 
que  ce  foit  ne  réclame  contre  l'état  de 
l'enfant  nouveau  né. 

Mais  ce  filence  eft  bientôt  rompu.  Car 
des  le  premier  Mai  1625  M.  des  Touches 
préfente,  contre  Madame  de  Boifgrolieau, 
une  requête  au  Lieutenant  du  Sénéchal 
d'Anjou  à  Beaugé.     Il  y  conclut,  d'abord 

àc 
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à  ce  qu'il  [oit  fait  déf en/es  à  Madame  de  Boifi 
grolleau  lq.  de  donner  à  fa  fille  la  qualité  de 
fille  fc?  */' héritière  de  fin  mari,  2°.  de  le 
troubler  en  la  pofj'effion  &  jouifiance  des  biens- 
de  fin  oncle. 

Et  enfui  te  à  ce  qu'elle  fiit  interrogée  fur 
les  faits  qu'il  voudra  articuler. 

Madame  de  Boifgrolleau,  tant  en  fon 
nom  que  comme  mère  &  tutrice  de  fa 
fille,  donne  de  Ion  côté  fa  requête,  le  5, 
Août  1625.  Elle  demande  une provifion^ 
ci?  le  fiqueftre  des  fruits  d'une  métairie^  tant 
■pour  la  confirmation  des  droits  des  parties^ 
qiiafin  d'en  éviter  le  dépériffement . 

On  en  vient  à  l'Audience  le  9,  &  une 
Sentence  de  ce  jour,  fur  la  demande  de 
M.  des  Touches  afin  d'interrogatoire  fur 
faits  £s?  articles  (fans  préjudice  néanmoins 
des  droits  des  parties,  au  principal)  les  met 
hors  de  cour  £s?  de  procès. 

Outré  du  difpolitif  de  cette  Sentence, 
M.  des  Touches  s'en  rend  appellant  en  la 
Sénéchaufîee  à  Angers.  Il  y  articule  pré- 
cifément  que  la  fille  de  Madame  de  Boifgrolleau 
n'ejl  pas  des  oeuvres  de  fon  mari,  puifqu'elle  efi 
née  plus  de  neuf  mois  après  le  décès  de  fin  pré- 
tendu père. 

Madame  de  Boifgrolleau  foutient  le 
contraire  par  requête  du  lendemain  11 
Août. 

Une 
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Une  Sentence  du  18  ordonne  (attendu 
lue  les  parties  font  contraires  en  fait)  quelles 
les  articuleront  plus  amplement.  Adjuge,  par 
manière  de  provifion  a  Madame  de  Boifgrolleau, 
la  moitié  des  fruits  de  la  métairie  pour  Vannés 
1625.  Et  pour  le  furplus  ordonne  que  les 
parties  conviendront  d'an  fequejlre  dans  la 
huitaine,  autrement  qu'il  en  fera  nomme 
d'office. 

Le  2  Décembre  M.  des  Touches  fait 
ordonner  par  une  troifieme  Sentence  qu'il 
fera  fait  Inventaire  des  titres  de  la  fucceffion 
de  M.  de  Boifgrolleau.  Sa  veuve  préfente  à 
l'Audience,  déclarant  fur  le  champ  qu'elle 
n'en  a  aucun  en  fa  poffefjion,  le  juge  permet 
à  M.  des  Touches  d'en  faire  faire  perquifi- 
tion,  &  fur  les  faits  &  la  fuppofition  que 
celui-ci  allègue,  ii  ordonne  qu'il  en  fera 
communiqué  au  Procureur  du  Roi,  pour,  lui 
oui,  être  décrété  ce  que  de  raifon. 

Une  Sentence  du  30  du  même  mois  or- 
donne à  M.  des  Touches  de  mettre  parde- 
vers  le  juge  les  faits  fur  lefquels  il  veut  faire 
interroger  Madame  de  Boifgrolleau. 

M.  des  Touches  exécute  cette  Sentence. 
Les  faits,  mis  pardevant  le  Juge  &  com- 
muniqués au  Procureur  du  Roi,  paroiflent 
graves  &  vraifemblables  à  ce  Magiftrat. 
Il  conclut  à  ce  qu'il  foi  t  informé  contre  Ma- 
dame de  Boifgrolleau  de  la  fuppofition  prêt 
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de  fa  fille,  &  le  Juge  ordonne  par  un© 
cinquième  Sentence  du  2  Janvier 
1626. 

Grevée  par  ces  trois  dernières  Sentences, 
Madame  de  Boifgrolleau  entreprend  de  les 
faire  anéantir.  Elle  en  interjette  appel  au 
Parlement  de  Paris. 

Malgré  fon  appel,  deux  Sentences  du 
13  Janvier  &  3  Février  1626,  ordonnent 
qu'il  fera  paffé  outre  à  l'exécution  de  celle  du 
2  Janvier,  attendu  qu'il  11e  s'agit  que  d'in- 
Jlruclion  &  d'éviter  le  dépériffement  des 
preuves  -,  qu'il  fera  en  conféquence  procédé  à 
l'Information,  Q  que  Madame  de  Boifgrolleau 
fera  ouie. 

Cependant  M.*'  des  Touches  n'efl  pas 
fatisfait.  Il  croit  que  pour  fe  procurer 
plus  de  lumières,  il  convient  qu'il  faiTe 
publier  des  monitoires.  Il  en  demande  la 
permifîïon  &  l'obtient  du  Juge  laïque. 
Il  le  pourvoit  en  fui  te  auprès  del'Official  de 
l'Evéque  d'Angers  qui  lui  accorde  le  mo- 
nitoire  en  queftion. 

Madame  de  Boifgrolleau  en  eft  inftruite 
à  tems,  &  s'oppofe  le  10  Février  1626, 
entre  les  mains  du  Greffier  de  i'Offici  alité, 
à  fa  délivrance,  jufqu'à  ce  qu'elle  aie  fait 
ftatuer  en  connoiffance  de  caufe  fur  fon 
oppofition. 

Mais 
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Mais  M.  des  Touches  en  demande  aufîi- 
tôt  la  main-levée  au  Lieutenant-Général 
d'Angers  par  requête  du  13  Mars  162Ô. 
Il  parvient  à  la  iaire  prononcer,  &  il  eft 
ordonné  que  le  monitoire  fera  publié  &  l'In- 
formation continuée. 

Pendant  que  Madame  de  Boifgrol- 
leau  efïuie  ainfi,  de  la  part  de  M.  des 
Touches,  les  plus  grandes  perfécutions 
au  Baillage  d'Angers;  le  même  jour  13 
Mars  un  Arrêt  du  Parlement  à  Paris 
appointe  au  Confeil  fur  l'appel  qu'elle 
a  interjette  des  Sentences  des  2  &  ;o 
Décembre  1625-,  2,  13  Janvier  &  3 
Février  1626. 

L'appointement  enfante  des  volumes 
d'écritures  de  part  &  d'autre.  Mais  dans 
le  fort  de  ce  combat  de  plumes,  Madame 
de  Boifgrolleau  voit  tout  à  coup  fon  en- 
nemi foutenu_  par  un  renfort  de  nouveaux 
combattans  qui  volent  à  fon  fecours.  Les 
habiles  à  fe  dire  héritiers  par  bénéfice  d'In- 
ventaire de  fon  mari,  interviennent  au  pro- 
cès le  18  Mai  1*625.  ^s  Y  prenent  les 
mêmes  conclurions  que  M.  des  Touches. 
Comme  lui,  ils  reclament  leur  part  èc 
portion  dans  la  fuccefllon  de  M.  de  Boif- 
grolleau, &  enfin,  après  avoir  été  ap- 
pointés, le  28  Mai  1626,  en  Droit  fur  leur 
F  5  inter- 
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intervention,  &  joints  à  l'appointement  di* 
\%  Mars  précédent,  ils  font  interroger 
Madame  de  Boifgrolleau  le  9  du  mois  de 
Juin  fuivant  par  un  des  Confeillers  du- 
Parlement  qu'ils  font  commettre  à  cet 
effet. 

Madame  de  Boifgrolleau  fent  fon  hon- 
neur outragé  par  différens  articles  de  cet 
Interrogatoire  qui  tendent  toujours  à  fou- 
tenir  le  fyftême  de  fon  adverfaire,  c'eft-à- 
dire,  que  fa  fille  rfeft  pas  également  fille  de 
fon  feu  mari.  Elle  en  demande  la  répara- 
tion par  une  requête  du  16  du  même  mois- 
Dans  le  même  tems  elle  interjette  appel  de 
la  Sentence  de  la  Sénéchauffée  d'Angers 
qui  permet  au  Sieur  des  Touches  de  faire 
publier  monitoire  ;  &  un  premier  Arrêt 
du  12  de  ce  mois  appointe  les  parties  à 
mettre. 

Mais  un  fécond  Arrêt  contradictoire  du- 
19,  évoquant  en  la  cour,  du  confentement 
â,€s  parties,  les  inftances  principales  pen- 
dantes devant  le  Sénéchal  d'Anjou  à  An- 
gers (fur  l'appel  des  Sentences  du  Juge  de 
Baugé  des  9  &  18  Août  1625^,  appointe 
les  parties  en  Droit  à  écrire,  &  joint  aux 
appointemens  prononcés  les  28  Mai  &  13, 
Mars  1626. 

Ainfi  il  eft  alors  queftion  d'agiter  &  de 
traiter  le  point  principal  de  la  légitimité  ou 

de 


CAUSES   CELEBRES.     107 

de  la  non-légitimité  de  la  naiffance  de  Renée  de 
Villeneuve. 

On  écrit  beaucoup  de  part  &  d'autre. 
L'Arrêt  du  19  Juin  1626  femble  être  le 
fignal  d'un  nouveau  combat  entre  toutes 
les  parties  ;  &  dans  ce  genre  d'efcrime 
avec  la  plume,-  la  tendrefle  &  les  entrailles 
maternelles  ne  le  cèdent  point  à  la  vivacité 
ni  à  la  chaleur  dont  M.  des  Touches  charge 
les  moyens. 

Madame  de  Boifgrolleau  ibutient  la  légi~ 
limité  de  la  naiffance  de  la  fille  avec  l'achar- 
nement d'une  Lionne  qui  veut  arracher  à 
la  fureur  &  à  la  dent  meurtriers  de  leurs 
raviiTeurs  Tes  Lionceaux  qu'ils  lui  ont  ravi, 
&  femblables  à  ces  mêmes  raviffeurs,.  de 
leur  côté,  M.  des  Touches  &  Tes  conjfors 
apportent  la  plus  grande  furie,  afin  de 
refter  les  maîtres  de  la  proie  qu'ils  ont  ravi 
&  qu'ils  s'efforcent  d'emporter. 

L'Arrêt  diffinitif  qui  eft  rendu  le  6  Sep- 
tembre 16^3,  fur  le  rapport  de  M.  Menar- 
deau  de  Champré,  en  affurant  à  Mademoi- 
feïïe  du  Boifgrolleau  V honneur  de  fa  naiffance 
&  la  fortune  de  fon  père,  juge  en  même  terni 
qu'un  enfant  pofihume  de  onze  mois  doit,  en 
certains  cas ',  être  réputé  légitime ',  &  qu'il  l'ejt 
effectivement.  De  plus  il  confacre  l'opinion 
des  Phyficiens,  qu'une  femme  peut  accoucher 
à  dix  &  à  onze  mois. 

F  6  CAUSE 
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'.  Claude  Chevalier,  veuve  de  Chrifiophs 
de  Aubriot,  Ecuyer,  Seigneur  de  Cour- 
frault  ;  2°  Hi laire,  Lancelot,  &  Anne 
de  Aubriot,  enfans  de  Cbriftophe  &  de 
Claude  Chevalier  : 


Françoife  de  Aubriot,  veuve  d'Antoine 
çle  Bonneval,  Ecuyer,  Seigneur  de  Jouy 
&  de  Châtel-Maifon. 

l\  Juillet  1658.    Parlement   de  Paris,     Grand* 
Chambre. 

M.  Guillaume  de  la  Moignon,  Premier  Président. 

QUILLAUME  de  Aubriot,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Courfrault,  époufe  au 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle 
Edmêe  de  Longueau,  fille  de  Jean  III  du 
nom,  Chevalier,  Seigneur  de  Parville, 
Saint-Michel,  &  Clerambaut,  &  de  Ed- 
mk  de  Montmira!. 

Si 
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Si  Madame  de  Courfrault  eft  ornée  de 
toutes  les  grâces  qui  peuvent  concourir 
à  compofer  une  belle  perfonne  dans  fon 
fexe,  fi  la  nature  a  épuifé  à  plaifir  fes 
dons  fur  elle  -,  il  faut  avouer  qu'elle  lui 
a  au  fil  départi  un  fonds  inépuifable  de 
tendreflfe. 

En  conféquence,  Madame  de  Courfrault 
traite  fort  humainement  un  certain  M.  du 
Mouriés,  qui  s'eft  déclaré   fon  amant. 

Elle  a  de  fon  mari  deux  enfans,  une 
fille  nommée  Françoife,  &  un  garçon  ap- 
pelle Chriflophe.  Ce  dernier  eft  né  eftro- 
pié,  il  eft  manchot. 

Bientôt  la  préfence  de  fon  mari  con- 
traint Madame  de  Courfrault  &  fon 
amant,  &  bientôt  ceux-ci  fongent  à  fe  dé- 
barafier  de  celui-là.  Un  furveillant  aufil 
incommode  les  éclaire  de  trop  près.  Ils 
s'occupent  donc  des  moyens,  &  tout  bien 
combiné,  ils  décident  entr'eux  que  le 
poifon  étant  le  plus  prompt,  le  plus  hon- 
nête, &  tout  à  la  fois  le  moins  fujet  à  in- 
convénient, il  en  fera  incefîamment  donné 
une  dofe  raifonnable  &  fufEiante  à  M.  de 
Courfrault,  ce  qui  eft  exécuté.  En  con- 
féquence, ce  malheureux  Gentilhomme, 
vicîime  de  la  beauté  &  du  libertinage  de 
fa  femme,  meurt  au  mois  de  Septembre 
1623.     C'eft  du  Mouriés  qui  a  préparé  le 

poifon, 
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poifen,  &  Madame  de  Courfrault,  fore 
amante,  l'a  tendrement  préfenté  &  fait  ava- 
ler à  fon  mari. 

Si  cette  exécrable  femme  femble  par 
fon  crime  relier  la  maîtrefle  de  fes  plai- 
firs,  elle  fe  trouve  néanmoins  chargée  de  fes 
deux  enfans.  Elle  s'en  fait  élire  tutrice, 
continue  à  tenir  fon  fils  au  collège  de 
Montargis,  où  fon  père  l'a  placé,  &  garde 
fa  fille  avec  elle. 

M.  de  Courfrault  laiîfe  en  mourant  un 
frère  utérin.  On  l'appelle  Jean  de  Bort- 
neval.  Ce  Jean  de  Bonneval  eft  égale- 
ment Gentilhomme,  il  eft  Seigneur  des 
Terres  de  Jouy  &  de  Chatel-Maifon,  & 
de  plus  il  fe  connoit  en  crimes. 

Ainfi  il  ne  fe  trompe  point  un  feul  in- 
ftant  fur  la  véritable  caufe  &  les  auteurs  de 
la  mort  de  fon  frère.  Au  lieu  néanmoins 
de  fonger  à  la  venger,  il  croit  qu'il  eft 
plus  naturel  qu'il  s'occupe  des  moyens  de 
la  rendre  utile,  &  d'en  faire  recueillir  les 
fruits  à  un  fils  mineur  qu'il  a. 

Au  mois  de  Novembre  1624,  il  fait 
donc  faire  à  fa  belle- foeur  deux  actes  con- 
fidérables. 

Le  premier,  eft  de  mettre  Chrijîophe  de 
Aubriot,  en  qualité  de  Novice,  dans  l'Ab- 
baye des  Chanoines  Réguliers  de  Saint 
Jacques    à  Provins. 

Pat 
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Par  le  deuxième,  elle  cède  à  fa  fille 
tous  les  droits,  actions,  noms,  raifons,  &c. 
qu'elle  peut  avoir  contre  Tes  frères,  à  rai- 
fon  du  partage  à  faire,  entre  eux  &  elle, 
des   biens  de  leurs  père  &  mère. 

Ces  deux  opérations  finies,  M.  de  Bon- 
neval  fonge  à  marier  avec  Mademoifelle 
de  Aubriot  fa  nièce,  ce  fils  unique  dont 
on  vient  de  parler,  &  qui  eft  par-con- 
féquent  le  coufin  germain  de  cette  Demoi- 
felle.  Sans  doute  ce  mariage  doit  bien 
rencontrer  des  difficultés  avant  fon  exécu- 
tion :  mais  comme  M.  de  Bonneval  les 
prévoit,  il  ordonne  à  fon  fils  de  fe  com- 
porter, avec  fa  coufine,  de  façon  à  rendre 
leur  mariage  abfolument  nécefiaire,  &  il 
amène  enfuite,  fans  trop  de  peine,  la  mère 
de  Mademoifelle  de  Aubriot  non  feule- 
ment à  y  confentir,  mais  même  à  favorifer 
ce  projet. 

Le  fils  de  M.  de  Bonneval  s'appelle 
Antoine^  il  entre  dans  fa  vingtième  année, 
&  fon  père  l'endoctrine  bien.  De  fon  côté, 
Madame  de  Courfrault  donne,  en  maitreffe 
de  l'art,  quelques  leçons  à  fa  fille.  Cette 
fille  fe  trouve  extrêmement  docile,  &  ce 
peu  de  leçons  profite  beaucoup.  Avec  de 
tels  maîtres,  des  écoliers  femblables  ne 
peuvent  faire  que  des  progrès  rapides, 
Aufii  Mademoifelle  de  Aubriot  ne  tarde 

t'-elle 


ii2  ABREGE    DES 

t'-elle  pas  à  renfermer  dans  fon  fein  le  ten- 
dre fruit  des  folides  inftructions  qu'elle  a 
reçues  de  fa  mère. 

Lorfque  les  chofes  font  amenées  au 
point  où  M.  de  Bonneval  les  a  defirées,  il 
s'empreffe  de  recueillir  le  fruit  de  fes 
œuvres  :  &  c'eft  dans  ces  circonftances 
que  le  mariage  médité  par  les  père  & 
mère  s'accomplit  entre  les  enfans,  à  la 
grande  fatisfadlion  de  tous  les  intéref- 
fés. 

La  joie  des  noces  n'efl  pas  encore  ou- 
bliée, que  le  Procureur  du  Roi,  à  Provins, 
s'avife  d'en  troubler  le  fouvenir  par  des. 
procédures  criminelles. 

Il  accufe  Madame  de  Courfrault  &  du 
Mouriés  fon  amant,  celui-ci,  d'avoir  com- 
pofé  le  poifon  qui  a  abrégé  les  jours  de  M.  de 
Courfrault  -,  &  celle-là,  de  l'avoir  prefenté  à 
fon  mari. 

Des  témoins  font  entendus,  qui  appuy- 
ent,  par  leurs  dépofitions,  l'accufation  du 
Procureur  du  Roi.  Madame  de  Cour- 
frault &  du  Mouriés  font  arrêtés,  confti- 
tués  prifonniers  &  interrogés.  Les  té- 
moins qui  ont  été  entendus,  font  recollés, 
confrontés,  non  reprochés,  &  ils  per- 
fiftent  dans  leurs  dépofitions.  Du  Mou- 
riés &  Madame  de  Courfrault  demeurent 
atteints  &  convaincus  des   crimes  que  le 

Procureur 
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Procureur  du  Roi  leur  impute,  &  ils  font 
condamnés  à  être  brûlés  vifs. 

Celle-ci  échappe  à  l'horreur  de  fon  fup- 
plice.  Son  beau-frere,  fon  gendre  &  fa 
fille  lui  ménagent  les  moyens  d'une  fuite 
falutaire. 

Mais  celui-là  eft  brûlé  vif  en  exécution 
de  la  Sentence,  dont  ni  lui,  ni  fa  trop  in- 
digne maîtreffe,  ni  enfin  le  Procureur  du 
Roi,  n'interjettent  pas  appel. 

Néanmoins  cette  femme  ne  conferve  la 
vie  naturelle  que  fort  peu  de  tems  après  la 
mort  de  du  Mouriés.  M.  de  Bonneval 
la  retire  à  deffein  chez  lui,  &  lorfqu'il 
eft  maître  de  fa  perfonne,  il  s'en  rend  tout 
à  la  fois  le  Geôlier  &  le  Bourreau.  Il  la 
jette  dans  une  étable,  où  cette  malheu- 
reufe,  qui  a  évité  la  main  de  l'Exécuteur 
de  la  juilice,  périt  de  mifére  &  de  faim, 
fous   la  garde  de  fon  cruel  beau-frere. 

Ainli  Françoife  de  Aubriot,  donataire 
des  droits  de  fa  mère,  les  apporte  par  fon 
mariage  au  fils  de  M.  de  Bonneval.  Du 
Mouriés  n'éxifte  plus,  Madame  de  Cour- 
frault  eft  morte  civilement  5c  naturelle- 
ment, M.  de  Bonneval  tient  dans  fa  main 
la  moitié  des  biens  de  fon  frère,  dont  il  a 
tant  defiré  de  lailfer  la  propriété  à  fon 
fils  ;  &  de  plus  il  eft  adminiftrateur  de 
l'autre  moitié,  parce  qu'il  s'eft  fait  élire 

tuteur 
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tuteur  de  fou  neveu,  dès  que  fa  mère  a 
été  condamnée.  Chrifiophe  de  Aubriot 
enfin  prend  l'habit  de  Novice,  Chanoine 
Régulier  dans  l'Abbaye  de  Saint  Jacques 
à  Provins,  &  par  fa  profeflion,  cette  moi- 
tié des  biens  qui  lui  appartiennent,  va  paf- 
fer  fans  retour  au  fils  de  M.  de  Bon- 
neval. 

Malgré  tous-  ces  fuccès  apparens,  M. 
de  Bonneval  père  n'elt  pas  néanmoins  fans 
inquiétudes.  Mais  ce  qui  les  redouble 
d'avantage,  c'eft  que,  loin  de  paroître 
appelle  à  la  vie  religieufe,  de  Aubriot 
s'efl  au  contraire  fort  recrié  avant  de 
prendre  l'habit  de  Novice.  Il  a  dit  af- 
fez  haut  que  fon  oncle  ne  le  faifoit  Moine  que 
pour  profiter  de  fon  bien,  &  il  a  p  rote  lié 
qu'il  ne  feroit  jamais  volontairement  des 
voeux.  Il  n'a  pris  que  par  contrainte  les 
marques  de  la  cléricature,  &  il  a  enfin  été 
jufqu'à  maltraiter  le  Barbier  qui  s'eft 
préfenté  pour  lui  faire  la  tonfure. 

Il  faut  donc  que  M.  de  Bonneval  veille 
fans  cefTe,  afin  d'éloigner  de  lui  le  mal- 
heur que  le  peu  de  vocation  du  jeune  de 
Aubriot,  pour  l'état  religieux,  ne  lui  don- 
ne que  trop  de  fuje-ts  raifoHnables  d'ap- 
préhender. 

Heureufement   pour  M.  de  Bonneval, 
il  eft  l'ami  particulier  du  Prieur  de  l'Ab- 
baye 
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baye  de  Saint- Jacques  de  Provins,  &  il  a 
k  plus  grand  crédit  dans  cette  Maifon, 
Comme  il  paye  une  très  forte  penfion  pour 
fon  neveu,  ce  Prieur  adoucit  en  fa  con- 
fidération,  à  Chrljlophe  de  Aubriot  un  no- 
viciat, qui  n'eft  déjà  pas  même  une  preuve 
fuffifante  de-  vocation.  Les  Chanoines 
Prêtres  de  cette  Abbaye  vivent  à  table 
ronde,  &  ils  y  admettent  de  Aubriot 
qu'ils  tirent  de  celle  des  Novices.  Non 
feulement  encore,  ils  le  difpenfent  de  Paf- 
liflance  régulière  au  Chœur,  mais  de  plus 
ils  foufFrent  qu'il  parTe  tout  fon  tems  à 
chaffer.  Frère  de  Aubriot,  enfin,  par  la 
permifllon  de  fon  fupérieur,  a  des  fufils  & 
une  meute  de  chiens. 

Il  a  auiîl  une  efpece  de  Précepteur.  Ce 
Précepteur,  nommé  Foudreau,  eft  un 
homme  adroit  &  patelin,  que  M.  de  Bon- 
neval  a  lui-même  placé  auprès  de  fon 
neveu,  &  auquel  il  a  promis  un  Bénéfice 
pour  amener  de  Aubriot  à  prononcer  fes 
voeux. 

Foudreau,  qui  veut  fe  rendre  digne  de  ce 
Bénéfice,  étudie  le  caractère  de  ce  jeune 
homme.  Il  en  vient  au  point  de  lire 
dans  fon  âme  fes  difpofitions  les  plus  fe- 
crettes.  Rien  n'échappe  à  fa  pénétration* 
A  la  vérité,  il  furveille  fon  élevé  avec  la 
plus   grande  exactitude.     Non  feulement 

il 
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il  le  conduit  par-tout  de  l'œil,  mais  en- 
core .il  a  le  plus  grand  foin  d'écarter 
adroitement  toute  créature  qui  n'affirme 
pas  devant  le  Jeune  homme  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  délicieux,  dans  le  monde,  que  d'être  Cha- 
noine Régulier  de  Saint -Jac'ques  de  Provins-, 
&  lui-même,  enfin,  il  profite  de  toutes  les 
occafions  pofllbles  de  perfuader  de  Au- 
briot  de  fa  vocation  à  l'état  religieux,  & 
de   la  nécefllté  de  la  remplir. 

A  ce  fi  digne  homme,  Te  joint  de  tem9 
en  tems  M.  de  Bonneval.  Mais  il  donne 
à  Ton  neveu  des  leçons  d'un  autre  genre» 
Il  lui  ordonne  de  fe  préparer  à  faire  des 
vœux.  Il  lui  dit  que  l'Allemagne  eji  la  der- 
nière partie  du  monde,  &  en  même  tems 
il  le  menace  de  l'y  reléguer,  s'il  refufe  de 
faire  prof ej/ion.  Dans  ce  tems,  de  Aubriot 
eft  à  peine  dans  la  feizieme  année. 

M.  de  Bonneval  n'eft  pas  néanmoins 
le  feul  oncle  de  de  Aubriot.  Edmée  de  Lon- 
gueau  a  laide  quatre  frères  &  une  foeur 
qui  font  tous  vivans,  Jean,  Chrijlophe,  Guil- 
laume, &  Louis  de  Longueau,  &  Marie 
cle  Longueau,  mariée  à  Aimé  de  Trig* 
nac. 

Ceux-ci,  inflruits  de  l'accident  épou- 
vantable arrivé  à  leur  foeur,  accourent 
à  Provins.  S'ils  font  indignés  au  ré- 
cit des  traitemens  que  cette  malheu- 
re ufe 
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reufe  femme  a  effuyés  de  M.  de  Bon- 
neval,  ils  défapprouvent  également  les 
violences  dont  il  uie  envers  de  Au- 
briot,  &  ils  mettent  tout  en  œuvre 
pour  procurer  des  confolutions  à  cet  en- 
fant. 

Ils  le  voyent  en  particulier,  &  ils  ont 
avec  lui  plufieurs  conférences.  Mais 
jugeant,  par  tout  ce  qu'ils  recueillent  des 
bruits  publics,  que  la  volonté  de  l'oncle 
décidera  fans  retour  de  l'état  du  neveu  & 
que  le  mal  eft  fans  remède,  ils  exhortent 
affeélueufement  celui-ci  à  remplir  les 
vues    de  celui-là,  &  à  faire  des  voeux. 

Peu  de  tems  après,  de  Aubriot  s'avife 
de  faire  confiance  à  fon  Précepteur  qu'il 
ne  fe  déterminera  jamais  à  faire  des  vœux 
fi  on  ne  lui  allure  pas  une  penfion  de  500 
livres,  &  Foudreau  en  informe  auiîïtôt  M. 
de  Bonneval. 

Furieux  d'un  pareil  contretems,  ce  der- 
nier écrit  à  l'inftant  à  fon  neveu,  &  lui 
ordonne  de  venir  le  joindre.  Il  eft  alors  à 
la  Campagne,  &  cette  Campagne  eft  fi  peu 
éloignée  de  Provins,  qu'il  eft  aifé  d'y  aller 
dîner,  &  d'en  revenir  encore  de  très  bonne 
heure  le  même  jour. 

De  Aubriot  part  de  Provins  au  reçu 
de  la   lettre   de  fon    oncle.      Il   fe   rend 

chez 
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chez  lui,  &  y  eft  accueilli  avec  des  dehors 
d'affection. 

Après  le  dîner,  l'oncle  entre  dans  le 
jardin,  en  apparence  dans  le  defTein  de 
s'y  promener,  &  le  neveu,  fans  défiance, 
l'y  fuit.  Tous  deux,  ils  y  font  tran- 
quillement quelques  tours  de  prome- 
nade. 

Mais  tout  à  coup  M.  de  Bonneval  ne 
fe  contraignant  plus,  arme  fa  main  d'un 
poignard  qu'il  a  tiré  de  fa  poche  -,  fes 
yeux  étincellent  de  colère  &  de  rage,  fon 
vifage  s'enflamme,  fa  voix  fe  grofiit,  il  levé 
le  bras,  &  le  baiffant  .auffitôt  fur  fon  ne- 
veu avec  les  tranfports  les  plus  violens 
...  il  lui  crie  avec  fureur  qu'il  va  le  poig- 
narder',  s'il  ne  jure  pas  à  V infiant  qu'il  pro- 
noncera des  vaux  des  le  lendemain.  C'eft  le 
27  Mai  1625,  que  cette  fcène  fe  pafTe. 

L'oncle  &  te  neveu  font  alors  feuls  dans 
le  jardin.  Celui-ci,  à  peine  âgé  de  feize 
ans,  a  toute  la  candeur  &  la  foibleffe  de 
fon  âge.  Celui-là,  au  contraire,  dans  la 
force  &  la  vigueur  d'un  tempéramment 
robufte,  a  de  plus  la  main  accoutumée  au 
crime. 

Tout  ceci  fe  peint  en  un  inftant  à  l'ima- 
gination effrayée  du  jeune  homme,  qui  fe 
croit  déjà  poignardé.  Tremblant,  il  tombe 

auflltôt, 


CAUSES   CELEBRES.  119 

auffttôt  aux  pieds  de  M.  de  Bonneval,  il 
les  embrafîe,  il  pleure  ;  &,  pour  de'farmer 
fon  oncle  dont  la  colère  &  l'emportement 
lui  paroi  fient  terribles,  &  fauver  en  même 
tems  fa  vie,  il  lui  jure  qu'il  prononcera 
Tes  voeux  quand  il  le  voudra,  &  dès  le 
lendemain  même  s'il  l'ordonne. 

Sur  cette  promeiTe,  M.  de  Bonneval  pa- 
roît  calmer  fon  courroux.  Il  relevé  fon 
neveu.  Son  regard  &  le  ton  de  fa  voix 
fe  radoucifîent.  Il  embrafTe  de  Aubrior. 
Loue  fa  réiblution,  l'exhorte  à  y  perfé- 
vérer,  lui  jure  à  fon  tour  qu'z/  ne  veut, 
dans  tout  ceci,  que  fon  bien,  &  lui  fait 
concevoir  d'ailleurs  les  efpérances  les  plus 
flatteufes.  Tous  deux  enfuite  ils  remont- 
ent dans  la  voiture  qui  a  amené  de  Au- 
briot,  &  ils  reviennent  enfemble  à  Pro- 
vins. 

Cependant  M.  de  Bonneval  ne  ramené 
pas  fon  neveu  en  l'Abbaye  de  Saint- 
Jacques,  il  ne  le  fait  pas  non  plus  entrer 
chez  lui.  Mais  il  le  fait  defcendre  dans 
un  cabaret»  où  on  l'excite  à  la  débauche, 
&  Foudreau,  ce  digne  Précepteur  prépofé 
par  l'oncle  pour  veiller  dans  l'Abbaye  de 
Saint-Jacques  fur  les  moeurs  du  neveu, 
préfide  dans  ce  cabaret  à  cette  orgie. 

Pendant  que  de  Aubriot  pafie  ainfi  la 

nuit 
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nuit  du  27  au  28  Mai  1625,  M.  de  Bon- 
neval  ne  s'endort  pas  chez  lui  dans  une 
oifiveté  qui  puifTe  devenir  préjudiciable  à 
fes  intérêts.    Dès  le  foir  même,  il  fait  faire, 
fous  le  nom  de  de  Aubriot,  unefommation 
au  Prieur  &  aux  Chanoines  Réguliers   de 
Saint-Jacques  de  le  recevoir  à  profefîion.  Il 
fait  drefler  le  contrat  civil  des  conventions 
pécuniaires  arrêtées  de  longue-main  entre 
le  Prieur  &  lui,  pour  l'ingrefîion  de  fon 
neveu.     Il  s'occupe  enfuite  à  ordonner  les 
préparatifs  de  la  profeiïîon  pour  le  lende- 
main   de    grand    matin,   &  il   difpofe   les 
choies  pour  que  rien  n'en  retarde  la  céré- 
monie. 

Tout  étant  ainfi  préparé,  il  attend  avec 
impatience  l'heureux  moment  qui  doit 
couronner  fes  travaux.  Il  arrive  enfin  cet 
inftant  fi  defiré  par  l'oncle  &:  fi  redouté 
par  le  neveu.  Foudreau  averti  que  tout 
eft  prêt,  ordonne  à  de  Aubriot  d'achever 
de  vuider  le  verre  de  vin  qu'il  tient  à  la 
main.  Il  le  revêtit  d'une  Soutane  &  d'un 
Surplis,  &  en  cet  état,  il  le  fait  fortir  du 
cabaret,  l'amené,  ou  plutôt  le  traîne  aux 
pieds  des  autels,  en  l'Abbaye  de  Saint- 
Jacques,  où,  tout  étourdi  encore  des  va- 
peurs &  des  fumées  du  vin,  le  trop  mal- 
heureux de  Aubriot  prononce  tout   haut 
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&  publiquement  des  vœux  que  Ton  coeur 
a  toujours  defavoué  &  defavoue  encore 
dans  le  fecret. 

Fier  de  fon  triomphe,  M.  de  Bonneval 
qui  veut  en  conferver  la  mémoire,  en  fait 
auffitôt  dreffer  un  monument  par  la  ré- 
daction de  l'acte  de  cette  prétendue  pro- 
feffion  qu'il  fait  figner,  conjointement  avec 
le  contrat  civil  dont  on  vient  de  parler,  au 
jeune  de  Aubriot. 

Au  refte,  cette  cérémonie  fe  pafîb  avec 
tant  d'indécence,  que  le  Prieur  de  l'Ab- 
baye en  eft  lui-même  fcandalifé,  &  qu'il 
en  fait  des  plaintes  les  plus  ameres  à  M. 
de  Bonneval. 

Le  lendemain,  M.  de  Bonneval  ordonne 
à  fon  neveu  de  lui  écrire  que  fa  nouvelle 
condition  lui  eft  très  agréable,  &  il  eft  obéi. 
Bientôt  après,  content  de  la  fortune  qu'il 
Iaifle  à  fon  fils,  le  premier  croit  mourir  en 
paix.  Au  fond,  il  va  recevoir  la  récom- 
penfe  due  à  fes  crimes. 

Le  3  Mai  1626,  de  Aubriot  reclame 
devant  des  Notaires,  contre  l'émiffion  de 
fes  vœux.  Il  délérte  enfuite  l'Abbaye,  fe 
dépouille  des  habits  religieux,  en  prend  de 
féculiers,  &  fe  réfugie  à  Orléans,  chez 
Jean  de  Longueau,  Ecuyer,  Seigneur  de 
Parville  &  de  Saint-Michel,  frère  de  fa 
mère,  qui  le  reçoit  avec  amitié,  époufe  fes 
G  Intérêts 
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Intérêts  avec  beaucoup  de  chaleur,  &:  l'en- 
gage à  demeurer  chez  lui. 

Antoine  de  Bonneval  &  Françoife  de  Au- 
briot  ion  Epoufe,  allarmés  par  la  récla- 
mation de  leur  frère  &  beau-frere,  font 
d'autant  pins  inquiets  fur  les  événemens, 
qu'ils  favent  moins  ce  que  ce  jeune 
hom me, £&  -devenu.  A  tout  événement, 
ils  /dénoncent  fon  évafion  à  l'Official  de 
Sens,  &  ce  Juge  informe,  fur  le  requifi- 
toire  de  fon  Promoteur,  contre  de  Au- 
briot.  Il  croit,  fans  doute,  avoir  trouvé 
des  preuves  concluantes  dans  la  dépofition 
de  quelques  témoins,  car  il  lance  contre 
le  frère  de  Aubriot  un  décret  de  prife 
de  corps,  qu'il  délivre  à  M.  de  Bonne- 
val. 

Pendant  ces  opérations,  ce  Religieux 
eft,  comme  on  l'a  dit,  à  Orléans  chez  M. 
de  Saint-Michel. 

M.  de  Bonneval,  qui  en  eft  inftruit, 
s'y  tranfporte,  muni  de  fon  décret,  &  bien 
refolu  de  le  faire  mettre  à  exécution,  & 
de  ramener  avec  lui  de  Aubriot  à  Pro- 
vins. 

Il  charge  en  conféquence  un  Huifiler 
d'Orléans  du  décret  de  l'Official  de  Sens  : 
il  lui  donne  pouvoir  de  fe  faifir  de  de 
Aubriot,  il  offre  même  à  l'Huiffier  de  l'ac- 
compagner, &  fe  faifant  efeorter  par  des 

gens 
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gens  armés,  il  arrive  en  effet  avec  l'Huif- 
fier  &  toute  cette  cohorte  à  la  maifon  de 
M.  de  Saint-Michel,  il  l'inveftit  &  tente 
de  s'emparer,  à  main  armée,  de  fon  beau- 
frere  qui  y  eft  logé  ;  mais  c*eft  en  vain. 

Deux  ans  fe  font  à  peine  écoulés  de- 
puis l'arrivée  du  jeune  de  Aubriot  à  Or- 
léans, qu'il  recherche  en  mariage  une  De- 
moifelle  du  Berry,  &  qu'il  va  en  faire  la 
demande,  en  forme,  à  fes  père  &  mère. 

Mademoifelle  (Claude)  Chevalier  eft  cette 
Demoifelle.  Ses  père  &  mère  tiennent 
un  rang  dans  la  Province.  Le  Château  de 
Chambon  leur  appartient,  &  il  eft  le  lieu  de 
la  demeure  de  leur  fille,  qui  y  vit  avec  eux. 

Les  proposions  de  M.  de  Aubriot  qui 
font  appuyées  par  fes  oncles  maternels, 
font  agréables  au  père  de  Mademoifelle 
Chevalier,  il  les  écoute.  Les  articles  du 
mariage  font  arrêtés  &  le  contrat  figné,  tant 
par  les  parens  de  Mademoifelle  Chevalier, 
que  par  quantité  de  perfonnes  de  condition. 
On  publie  trois  Bans,  &  enfin  Mademoi- 
felle Chevalier  eft  époufée  le  10  Septem- 
bre 1628,  dans  l'Eglife  paroifiiale  de 
Chambon  dédiée  à  Saint  Juft. 

De  Aubriot  fe  pourvoit  auffitôt  à  Rome, 

&  fur  fon  expofé,  il  y  follicite  &  obtient 

un  Bref,  contenant  la  difpenfe  de  fes  vœux, 

•&  la  claufe  de  réhabilitation  de  fon  mari- 

G  2  âge. 
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a.Q-e.  Il  fait  enfuit  afîîgner  M.  &  Ma- 
dame  de  Bonneval,  contre  lefquels  il  forme 
une  demande  en  partage. 

Des  témoins  entendus  en  dépofition  de 
part  &  d'autre,  on  plaide  à  la  Cour  Eccié- 
fiaftique  de  Paris  avec  la  plus  grande  cha- 
leur. Chacun  des  Avocats  fait  des  pro- 
diges d'éloquence  pour  faire  valoir  les 
moyens  de  ceux  qu'il  défend  &  emporter 
le  fuffrage  des  Juges.  Mais  la  vérité 
perce.  Le  détenteur  de  de  Aubriot  a  le 
bonheur  de  la  préfenter  avec  tant  d'évi- 
dence, qu'elle  femble  noyée  dans  le  point 
des  rayons  de  lumière  qu'il  raiïemble  au- 
tour d'elle.  Enfin  de  Aubriot  gagne  fa 
caufe  le  10  Mars   1646. 

L'Official  qui  fe  fait  affifter  de  deux 
Avocats,  déclare  que  de  Aubriot  rf a  jamais 
fait  de  vœu.  Il  le  reftitue  au  Jïeck,  &  il 
condamne  M.  &  Madame  de  Bonneval  aux 
dépens  envers  leur  frère  &  beau-frere. 

Affranchi  par  cette  Sentence  du  joug 
que  l'avarice  de  fon  oncle  &  de  fon  cou- 
fin  lui  a  impofé,  de  Aubriot  veut  aufîltôt 
jouir  de  fa  victoire.  Il  s'emprefTe  de  ra- 
tifier aux  pieds  des  Autels,  à  Paris,  les 
engagemens  qu'il  a  pris  avec  fa  femme  de- 
vant ces  mêmes  Autels.  Le  9  Avril  fuivant, 
ces  deux  époux,  avec  la  permiflîon  &  la 
difpenfe  de  l'Officïal,  réitèrent  leur  mari- 
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âge  en  l'Eglife  de  Saint-Etienne  du  Mont. 

Fiers  de  leur  victoire,  de  Aubriot  &  fa 
femme,  tranquilles  fur  les  événemens,  & 
fe  croyant  déformais  à  l'abri  des  vexations 
de  leurs  periacuteurs,  commencent  à  jouir 
du  repos  que  la  Sentence  du  10  Mars 
femble  leur  promettre.  Mais  cette  le- 
ctJrité  eft  promptement  diffipée. 

De  Aubriot  eft  cité  devant  l'Official 
de  Châlons  fur  Marne  &  le  Prieur  de 
l'Abbaye  de  Touffaints  de  la  même  Ville, 
par  M.  &  Madame  de  Bonneval.  Ceux-ci 
ont  appelle  à  Rome  de  la  Sentence  de  l'Of- 
ficial de  Paris.  Ils  y  ont  obtenu  un  nou- 
veau refcript  qui  commet  l'Official  de 
Châlons  &  le  Prieur  clauftral  de  l'Abbaye 
de  Touffaints  de  la  même  Ville  pour 
juger  leur  appel.  C'eft  en  vertu  de  l'cr- 
donnance  que  ces  juges  délégués  leurv 
ont  accordée,  qu'ils  font  affigner  devant 
eux  de  Aubriot  &   fa  femme. 

Le  premier  Décembre  1646,  de  Au- 
briot appelle  comme  d'abus^  tant  de  ce  re- 
fcript que  de  l'ordonnance  rendue  par  les 
juges  délégués.  Son  appel  eft  relevé  au 
Palais;  mais  il  n'en  voit  pas  la  fin.  Tant 
de  combats  èc  de  chagrins,  fans  avoir  ri- 
en rallenti  de  fon  ardeur  &  de  fon  cour- 
age, ont  néanmoins  épuifé  les  forces.  De- 
puis longtems,  il  n'eft  plus  que  l'ombre 
G  3  de 
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de  lui-même,  Se  cette  nouvelle  guerre- 
achevé  ce  qui  eft  déjà  fi  avancé.  Elle 
lui  procure  la  mort  fur  la  fin  de  l'année 

1647; 

Aînfi  périt  à  l'âge  de  trente-neuf  ans 
cette  malheureufe  victime  des  crimes  de  fa. 
mère  &  de  la  cupidité  du  refte  de  fa  fa- 
mille. La  fin  de  fa  vie  peut  feule  le 
fouftraire  à  de  nouveaux  malheurs. 

Après  fon  décès,  fa  veuve  eft  élue  tu- 
trice de  leurs  trois  enfans,  &  elle  ne  mon- 
tre pas  moins  de  fermeté  que  fon  mari. 

Il  y  a  de  part  &  d'autre  une  fufpenfion 
d'armes  entre  les  combattans  jufqu'en 
1656.  Alors  Madame  de  Aubriot  veut 
rompre  la  glace,  &:  faire  juger.  Mais 
Madame  de  Bonneval  qui  a  perdu  fon 
mari  dans  cet  intervalle,  élude.  Hiîaire' 
&  Anne  de  Aubriot  deviennent  majeurs.. 
Le  9  Février  1658,  ils  reprennent  l'inftance 
au  lieu  &  place  de  leur  père,  &  follicitertt 
l'audience.  Alors  un  choc  très  vif  s'en- 
gage entre  toutes  les  parties* 

Enfin,  Monfieur  le  Premier  Préfident 
prononce  l'Arrêt  fuivant.  Il  a  pour  date 
celle  du  11  Juillet  1658. 

La  Cour  a  reçu  es?  reçoit  la  Dame  de 
Bonneval,  appellante  coynme  à' abus,  la  tient 
pour  bien  relevée  j  fur  toutes  les  appellations^ 
a  mis  £•?  met  toutes  les  parties  hors  de  cour 
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fc?  de  procès.  Et  fans  avoir  égard  à  la  re- 
quête de  la  dite  Dame  de  Bonneval,  ayant 
égard  à  celle  de  la  Dame  de  Aubriot  &?  _  de 
fes  en/ans,  les  a  maintenu  &  gardé,  maintient 
&  garde  en  la  pojjejfwn  à?  jouijjance  de  tous 
les  biens  de  Chriftophe  de  Aubriot ',  avec  rejlitu- 
Ui-n  d£  frtoti  &f  dépens* 
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CAUSE 

D'E  N  T  R  E 

i*  Michelk  Peuchet,  femme  de  Pierre  Sa- 
get  (dit  de  Launay)  &.  avant,  fe  difant 
la  veuve  du  frère  Balthazar  Caftille, 
Acolyte  du  diocèfe  de  Trêves,  &  Reli- 
gieux Profès  de  V étroite  obfervance  de  Ci- 
teaux,  en  l'Abbaye  d'Orval,  Pays  de 
Luxembourg,  diocèfe  de  Trêves. 

i°.  Reine-Michelle  Caftille,  fille  mineure 
du  dit  feu  frère  Caftille  &  de  Michelle 
Peuchet,  d'une  part. 

E       T 

Le  Révérend  Dom  François  le  Bloy,  Ab- 
bé de  Clairvaux,  au  diocèfe  de  Langres, 
l'un  des  quatre  premiers  Pères  de  l'Or- 
dre de  Citeaux,  &  Supérieur  immédiat 
de  l'Abbaye  d'Orval,  au  Pays  de  Lux- 
embourg, diocèfe  de  Trêves,  d'autre 
part. 
7   Sept.   1763,  Grand  Confeil   du    Roi. 

M.  Guillaume  Caftanier  d'Auriac,  Premier  Prcfident. 

LE  2  Février  1724,  une  fille  naît  &  eft 
baptiiee  à  Mouzai,  Village  du  dio- 
cèle  de  Trêves,  de  la  Province  de  Cler- 
montois,    &   de    la  Prévôté   de    Stenay. 

Cette' 
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Cette  enfant  qui  eft  deftinée  à  être,  un 
jour,  l'héroïne  de  cette  Caufe,  a  pour 
père  &  mère  Jean-baptifte  Peuchet  & 
Jeanne  Pierzon,  &  eft  nommée  Mi ch elle. 

Peuchet  eft  un  bon  &  honnête  tifTerand 
du  lieu. 

En  1734,  ce  tifTerand  envoyé  fa  fille  à 
Paris,  &  l'addrefle  à  un  de  fes  coufins  qui 
fait  la  profefiion  de  boulanger  dans  la 
rue  de  ia  Mortelîerie.  Louis  Langlois  eft 
ce  cou  fin.  Il  reçoit  la  jeune  Peuchet,  la 
garde  chez  lui,  &  l'élevé. 

Lorfqu'elle  eft  parvenue  à  l'âge  de  dix- 
neuf  à  vingt  ans,  il  la  place  chez  le  fieur 
François  Vora.  Le  fieur  Vora  eft  un  mar- 
chand de  toiles  qui  demeure  cloitre  Sainte- 
Opportune. 

AiTez  près  de  la  maifon  de  ce  fieur  Vo- 
ra, &  dans  la  rue  Saint-Denis,  eft  celle  de 
la  veuve  d'un  fieur  Cotelle,  marchand  de 
Soies,  qui  a  pris  pour  tenir  les  livres  de 
ïox\  commerce  le  nommé  Balthazar  Caf- 
tiile,  &  lui  a  donné  toute  fa  confiance. 

Ce  Caftille,  fils  de  Georges  &  de  Marie 
Niques,'  eft  né  à  Luxembourg  le  14  Sep- 
tembre 1692,  &  a  pris  l'habit  de  Moine, 
à  Orval,  le  29  Oilobre  1713. 

Orval  eft  une  Abbaye  fameufe  de  l'Or- 
dre de  Citeaux,  dans  la  filiation  de  l'Ab- 
G  5  baye 
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baye  de  Clairvaux.  Elle  eft  fituée  fur  les 
confins  du  diocèfe  de  Trêves,  dans  les 
Pays-bas,  à  l'extrémité  feptentrionale  du 
Luxembourg,  au  milieu  d'une  forêt,  à 
deux  lieues  de  Montmédy. 

Le  premier  Novembre  17 14,  le  frère 
Caftille  a  prononcé  folemnellement,  dans 
PEglife  de  cette  Abbaye,  les  vœux  ordi- 
naires de  l'Ordre  de  Citeaux  oc  il  a  voué 
la  fiabilité  pour  ce  monallere.  L'acte  de 
fa  profefîîon  a  été  inferit  fur  les  regiftres< 
de  la  maifon,.  mais  il  ne  Va  pasjïgnê. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  a  reçu  la  tonfure 
&  les  quatre  Ordres  mineurs.  Il  a  fait 
toutes  les  fonctions  d'un  Religieux  Pro- 
ies, &  il  a  préféré  le  parti  de  la  fuite  à  ce- 
lui de  la  fignature  de  la-  bulle  Unigenitus. 
Sous  l'extérieur  d'un  fimple  teneur  des 
livres  d'un  négociant,  &  fous  la  dénomi- 
nation de  fieur  De/champs,  il  eft  parvenu  à 
amafTer  en  cinq  années  de  tems  une  fomme 
confidérable. 

Levoifinaffedesmaifonsdu  fieurVora&de 
Madame  Cotelle  procure  au  CieurDefcbamps,. 
en  £744,  Poccafton  de  connoître  Michette 
Peuchet,  Jeune  &  brune,  fa  taille  riche 
&  avantageufe  relevé  les  grâces  de  fa  peF- 
fonne,  &,  jointe  aux  agrémens  d'une  figure 
douce,  ingénue  en  apparence,  &  agréable,. 

fans 
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fans  être  belle,  lui  compofe  un  mérite  qui 
la  fait,  aifément,  diflingner  parmi  les  au- 
tres filles  de  fon  âge  &  de  fa  condition. 

De/champs  ne  voit  point  impunément 
Michelle  Peuchet.  Il  reffent  bientôt  1« 
pouvoir  de  fes  charmes.  Ce  pauvre  Moine 
qui,  par  des  principes  de  confcience  bien 
ou  mal  entendus,  a  fui  fon  Abbaye  &c 
apoftafié,  pour  fe  fouftraire  à  la  fignature 
d'une  bulle  qu'il  n'a  point  fait  voeu  de 
figner  ou  de  ne  figner  pas  ;  De/champs,  ou 
plutôt  le  frère  Cajiille,  s'arrête  fortement  au 
plaifir  qu'il  refient  dans  la  vue  &  les  con- 
ventions de  Michelle  Peuchet,  avec  qui 
il  eft  obligé,  par  voeu,  d'être  chafte.  Il 
étouffe  en  lui  jufqu'au  plus  léger  fcrupule, 
&  parvenu  à  rouler  aux  pieds  toute  con- 
fédération, il  ofe  bien  époufer  cette  fille. 

Leur  mariage  eft  publiquement  célébré, 
•à  Saint-Gervais,  à  Paris,  le  lundi  21  Dé- 
cembre 1744.  Un  ban  a  été  publié  à  Ste- 
nay,  à  Saint- Jacques  de  la  boucherie  &  à 
Saint-Gervais  à  Paris,  &  les  Archevêques 
de  Paris  &  de  Trêves  ont  difpenfé  les  fu- 
turs époux  de  la  publication  des  deux  au- 
tres bans.  Les  père  &  mère  de  ia  Peu- 
chet ont  donné  leur  confentement  à  fon 
futur  mariage,  &  le  fieur  Vora,  chez  qui 
elle  a  demeuré,  en  eft  un  des  principaux- 
témoins. 

G  6  Alors,. 
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Alors,  Defcbamps  eft  âgé  de  cinquante- 
deux  ans,  trois  mois  &  fept  jours.  Mi- 
chelle]?  zuchet  au  contraire  a  feulement  vingt 
ans,  dix  mois  &  dix-neuf  jours. 

Un  contrat  de  mariage  a  précédé  la  cé- 
rémonie. Il  a  pour  date  le  6  du  même 
mois  de  Décembre. 

Dans  ce  contrat,  le  frère  Cafiille  y  eft  in- 
titulé par  fes  véritables  noms.  Il  y  eft 
nommé  Caftille,  &  non  pas  Defcbamps. 
(i\.infi  à  la  date  du  6  Décembre  1744, 
Michelk  Peuchet  a  connu  fon  futur  époux, 
fous  fes  véritables  noms.) 

Sous  le  nom  d'un  Abbé  André,  Chape- 
lain de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris,  &  frère 
de  la  femme  d'un  Jean  Peuchet,  le  frère 
Caftille  lui  donne  une  fomme  de  10,000 
livres  (qui  paroit)  réellement  délivrée  par 
l'Abbé  André,  &  qui  (par  une  claufe  fin- 
guliere  dans  toute  autre  occafion)  doit  re- 
venir au  futur  époux  (au  préjudice  même 
des  parens  de  la  Demoifelle  Peuchet),  dans 
le  cas  ou  elle  le  prédécéde  fans  enfans. 

Le  frère  Caftille  fait  montre,  dit-on,  d'une 
fomme  de  36000  livres  que  fon  travail  lui 
a  acquis,  &  qu'il  a,  dit-on  encore,  con- 
fervée  par  fon  économie. 

Comme  il  eft,  convenu  qu'il  y  aura 
communauté  entre  les  conjoints,  le  frère 
Caftille  déclare  que  des  36000  livres,  dont 

on 
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©n  vient  de  parler,  il  en  entrera  10,000  Ih. 
en  communauté,  &  que  lefurplus  lui  fera  pro- 
pre &  aux  fiens.  Il  douaire  fa  femme  de 
300  liv.  de  rente,  &  de  plus,  il  lui  or- 
donne un  préciput  de  3000  livres. 

Tels  ont  été  les  préliminaires  de  ce 
mariage. 

Le  22  Février  1745,  la  femme  du  frère 
Caftille  accouche  d'un  fils  qui  eft  baptifé  à 
Saint-Paul,  à  Paris,  &  eft  nommé  Baltha- 
zar-Claude-Michel  Caftille.  Elle  loge,  dans 
la  rue  de  Jouy,  dans  la  maifon  d'une  De- 
moifelle  Carrette. 

Cependant  des  bruits  fourds  percent. 
Non  feulement  ils  parviennent  jufqu'à 
Caftille-,  mais  fa  femme  même  a  l'oreille 
frappée,  par  dirrérens  avis,  que  fon  mari 
eft  Moine  de  l'Abbaye  d'Orval.  Celui-ci, 
fonge,  dès-lors,  pour  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  de  fon  Abbé,  à  fe  retirer 
en  Province,  &  il  part,  en  effet,  préci- 
pitamment, avec  fa  femme  pour  Poligny 
en  Franche-Comté,  où  il  arrive  en  Juillet 
1745.     Son  fils  décède  peu  de  tems  après.. 

De  Poligny,  il  transfère  -fa  demeure  à 
Lons-le-Saunier.  Sa  femme  l'y  fuit,  & 
y  accouche  de  fon  fécond  enfant  le  22 
Avril  1746.  C'eft  une  fille  qui  eft  bap- 
tifée  le  mêmejour  à  Saint-Defiré,  &  nom- 
mée Reine  Michelk, 

De 
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De  Lons-le-Saunier,  le  frère  Cajîilk  Se 
fa  femme  vont  demeurer  à  Genève.  Mais 
un  iéjonr  oifif  de  près  de  quatre  ans 
&  demi,  foit  en  Franche-Comté,  foit 
dans  cette  dernière  ville,  ayant  diffipé 
prefque  la  totalité  de  leur  fortune,  Cajtille 
prend  la  réfolution  de  folliciter  de  l'emploi 
dans  les  fermes  générales.  Il  revient  à 
Paris,  comme  dans  les  lieu  où  il  lui  fera 
plus  facile  de  réufïir  à  s'en  procurer.  Il 
y  ramené  fa  femme  &  avec  elle  leur  fille  ; 
&  il  rapporte,  de  toute  fa  fortune,  une 
fomme  de  2400  livres  qu'il  partage,  à  leur 
arrivée,  entre  fa  femme  &  lui.  Il  loge  en-* 
fuite  l'une  &  l'autre  chez  Catherine  Denis, 
femme  d'Etienne  de  Lage,  valet  de  cham- 
bre de  M.  Thoinard,  l'un  des  fermiers  gé- 
néraux du  Roi.  Il  vit,  féparé  d'avec  fa  fa- 
mille, il  ne  fe  permet  de  la  voir  que  rare- 
ment, &  encore  enveloppe  t-il  toujours  fes 
entrevues  dans  les  ombres  de  la  nuit  &  des 
ténèbres. 

Jean  Peuchet,  oncle  paternel  de  la  fem- 
me du  frère  Cajliïïe,  Notaire  ou  Tabellion 
de  la  Juftice  de  Villette,  près  Sedan,  vient 
à  Paris.  Comme  il  a  été  inftruit  de  l'état 
de  fon  neveu,  il  ne  tarde  pas  à  apprendre 
qu'il  y  eft  de  retour  avec  fa  femme.  Par-i 
venu  à  découvrir  le  logis  de  cette  dernière,, 
il  s'adreffe  à  l'Abbé  de  Clairvaux,  lui  dé- 
nonce 
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nonce  l'apoftafie  du  frère  Caftille,  lui  ré- 
vèle fou  mariage  avec  fa  nièce,.  &  il  folli- 
eite  une  lettre  de  cachet  pour  la  faire  en- 
fermer à  Sainte-Pélagie. 

Dans  l'intervalle  de  tout  ceci,  MichelW 
Peuchet  accouche,  à  Paris,  de  fon  troifiéme 
enfant  que  l'on  y  baptife  à  Saint- Jean  en 
grève,  le  19  Juillet  1750,  que  l'on  nomme 
Hipoiïte-Louis,  &  que  l'on  donne  en  nour- 
rice à  la  femme  de  Nicolas-Louis  Noël,  vig- 
neron à  Celles  en  Brie. 

Dom  Jofeph  Mayeur,  frère  de  l'Abbé 
de  Clairvaux,  &  Procureur  General  tant 
de  cette  Abbaye  que  de  fa  filiation,  ap- 
puie Jean- Peuchet.  Car  il  réclame,  de  la 
part  de  l'Abbé  de  Clairvaux,  le  Moine 
fugitif  de  l' Abbaye  d'Orval,.  c'eft-à-dire  le 
frère  Caftille.  Celui-ci  cherche  fon  falut 
dans  la  fuite,  &  va  fe  cacher  à  Celles,  chez 
la  nourrice  de  fon  dernier  enfant.  Il  croit 
bien  fermement  que  fes  ennemis  n'iront  pas 
l'y  chercher. 

Les  ordres  dvv  Roi  fuivent  de  près.  Ils 
font  expédiés  le  18  du  mois  de  Septembre,. 
tk  exécutés  le  4  Novembre  fuivant. 

A  la  date  de  ce  jour,  &  fur  les  neuf 
heures  du  foir,  le  CommifTaire  de  Roche~ 
brune  &  l'Exemt  Meunier  fe  tranfportent 
chez  la  Dame  de  Lage.  La  maifon  qu'elle 
habite  eft  aufli-tôt  inveftie.  L'Exemt 
S  entre 
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entre  avec  le  Commiffaire,  expofe  à  cette 
Dame  les  ordres  qu'il  a  reçus  d'arrêter 
Caftille,  &  déclare,  en  même  tems,  à  la 
femme  de  ce  Moine  qu'il  l'arrête  auifi  de 
la  part  du  Roi.  Il  l'arrêie-e^eélivemem, 
&  le  Commiffaire  l'interroge  auffi-tôt  fur  le 
lieu  de  la  retraite  du  frère  Caftille. 

Ee  filence  ou  les  réponfes  de  cette  fem- 
me, qui  ne  font  pas  catégoriques,  ne  pro- 
curent pas  au  Commiffaire  les  éclaircLTe- 
mens  qu'il  a  attendu.  Il  ordonne  que 
Michelle  Peuchet  fera  fouillée,  &  il  fait, 
fur  l'heure  même,  exécuter  fan  ordon- 
nance. Caftille  a  écrit  la  veille  à  fa  fem- 
me. Cette  lettre  eft  trouvée  fur  elle,  & 
indique  ainfi  le  lieu  de  la  retraite  de  fon 
mari. 

Après  une  pareille  découverte,  à  la- 
quelle il  eft  impofîible  de  remédier,  Mi- 
ehelle  Peuchet  conduite  &  écrouée  à  Sainte- 
Pélagie,  &  en  poiTeiTion  d'une  des  cellules 
de  cette  maifon,  fous  le  nom  de  fc-eur  Léo- 
nard; Reim-Michelle  Caftille  fa  fille  con-r 
fiée  à  la  Dame  de  Lage  ;  Meunier  court 
du  même  pas  à  Celles  en  Brie,  y  trouve  le 
frère  Caftille,  l'arrête,  l'amené  à  Paris,  le 
dépofe  au  Fort-1'Evêque,  &  l'y  écroue  en 
vertu  des  ordres  du  Roi.  Le  lendemaia 
Dom  Mayeur  &  l'Exemt  montent  dans 
une  chaife  de  pofte  avec  lui,  prennent  le 

chemin 
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chemin  de  l'Abbaye  d'Orval,  &  le  remet- 
tent à  fon  Abbé  qui  le  fait  revêtir  de  les 
habits  de  Moine,  &  lui  impofe  la  pénitence 
convenable  à  fes  fautes. 

Pendant  que  la  femme  du  frère  Caftilîe, 
enfermée  à  Sainte-Pélagie,  eft  réduite  à 
déplorer  fes  malheurs  &  à  maudire  la'  ma- 
lignité de  fon  étoile  -,  celui-ci  ne  s'endord 
pas  à  Orval.  Il  s'y  occupe  des  moyens  de 
fe  procurer  la  liberté,  &  de  fe  fouftraire  à 
fon  état,  par  une  nouvelle  fuite.  Il  ne 
tarde  pas  à  mettre  fon  projet  à  exécution. 
Il  franchit  les  murs  de  l'Abbaye,  il  s'en 
échappe  une  féconde  fois  le  premier  jour 
de  Janvier  1751,  &"  il  prend  le  chemin  de 
la  première  porte,  pour  revenir  à  Paris. 

Malheureufement  une  chiite,  dans  la- 
quelle il  fe  bleffedangereufement  à  la  tête, 
le  contraint  à  s'arrêter  dans  un  Village  qu'il 
rencontre,  au  plus,  à  deux  lieues  d'Orval. 
Alors  la  perte  de  fon  fang  le  mettant  hors 
d'état  d'aller  plus  loin  -,  des  hommes  que 
fon  Abbé  a  mis  à  fa  fuite,  découvrent  fes 
traces,  le  découvrent  lui-même,  &  letranf- 
portent  dans  l'endroit  dont  il  vient  de 
fortir. 

Mais  la  douleur  d'avoir  été  arrêté  &  fe- 
paré  de  la  femme,  une  fluxion  de  poitrine, 
les  fuites  de  fa  chute,  &  fi  l'on  veut  en- 
core,  le  chagrin  d'avoir  été  repris  pour  la 

féconde 
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féconde  fois  &  remis  à  fon  Abbé  ;  la  ré- 
union enfin  cle  toutes  ces  caufes,  dont  une 
feule  fuffir,  le  conduit  au  tombeau  le  27 
Mars  iuivant.  Il  eft  alors  âgé  de  cin- 
quante-fruit ans,  fix  mois  &  13  jours, 
dont  il  a  paffé  feulement  fix  ans,  trois  mois 
&:  fix  jours  dans  l'état  de  fon  mariage  avec 
Micbelk  Peuchet. 

Le  26  Septembre  1753,  Hipolite-Lcuis 
Caftille,  le  plus  jeune  des  enfans  du  frère 
Caftille  &  de  Micbelk  Peuchet,  meurt. 
C'eft  à  lui  qu'on  a  donné  pour  nourrice 
la  femme  de  Nicolas-Louis  Noël,  vigneron, 
à  Celles. 

A  peu-près  dans  le  même  tems,  la  Su- 
périeure de  Sainte-Pélagie  examine  le  mé- 
rite de  la  détention  de  fa  prifonniere.  La. 
conduite  fage  &  honnête  de  celle-ci,  ouvre 
les  yeux  à  celle-là.  Elle  caufe  avec  la. 
foeur  Léonard.  Elle  lui  fait  des  queftions, 
&  fait  des  informations  fur  fon  compte. 
Enfin,  elle  croit  voir  qu'elle  eft  innocente, 
&  que  fon  innocence  doit  triompher. 

Heureufement  encore,  pour  elle,  la  Dame. 
de  Lage  fait  joindre  aux  démarches  de  la 
Supérieure  la  réclamation  de  quelques-uns 
des  parcns  de  la  foeur  Léonard.  Le  Mi- 
niftrefait  révoquer  l'ordre  du  Roi  qui  re- 
tient Michelle  Peuchet  captive.  Les  fers 
de  cette  malheureufe  font  brifés.     Il  eft 

ordonne 
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ordonné  qu'elle  fera   mile  en  liberté,  les 
portes  lui  font  ouvertes. 

La  Dame  de  Lage  la  ramené  chez  elle. 
Elle  lui  rend  le  logement  qu'elle  y  habitoir 
avant  les  malheurs,  &  ne  s'occupe  que  du 
foin  de  les  lui  faire  oublier. 

Depuis  un  an,  ou  environ,  la  maiibn  de 
cette  Dame  recelé  un  jeune  garçon,  que  la 
providence  a  deltiné,dès  le  commencement* 
à  confoler  Michelle  Peuchet,  èc  à  fucceder* 
dans  fon  coeur,  au  défunt  frère  Caftille. 

Pierre  Saget,  dit,  de  Launoy,  né  le  2 1. 
Juillet  1730,  &  baptifé  à  Vitry  fur  Seine 
le  3 1  du  même  mois,  eft  ce  garçon. 

A  l'aide  d'un  emploi  médiocre  dans  un 
des  bureaux  de  la  compagnie  des  Indes,  il 
dévore  dans  le  réduit  ténébreux  d'un  petit 
cabinet,  &  dans  l'amertume  de  fon  coeur,, 
les  chagrins  cuifans  &  l'infortune  qui  font 
les  fuites  les  plus  ordinaires  d'une  naiflance 
que  le  mariage  n'a  pas  précédée.. 

Le  récit  des  aventures  de  la  Dame 
Caftille  a  réveillé  ce  jeune  garçon  de  fon 
abattement,  &  a  fixé  fon  attention.  Il  a 
oublié  fes  malheurs,  pour  ne  s'occuper 
que  de  ceux  de  cette  femme-.  Mais,  au 
même  inftant,  il  s'eft  fenti  fortement  at- 
teint d'un  deiir  violent  de  connoître  la 
perfonne  dont  la  fingularité  des  aventures 
a.  opéré,  en  lui,,  un.  aufil  grand  change- 
ment. 
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ment,  &  bientôt,  ce  defir  a  dégénéré  en 
une  paillon  d'une  efpéce  dont  il  eft,  ordi- 
nairement, peu  d'exemples. 

On  fait  que  les  malheureux  s'entrere- 
cherchent.  Ils  fe  repaifTent,  avec  avidité, 
de  l'hiftoire  &  des  événemens  extraordi- 
naires qui  peuvent  fervir  d'aliment  à  leur 
douleur. 

Saget  cherche  donc  à  lier  connohTance 
avec  elle.  Mais  il  fe  fent  bientôt  confumé 
par  l'ardeur  de  devenir  fon  mari.  Il  eft 
vrai  que  la  phifionomie  de  cette  femme 
préfente,  alors,  un  mélange  tout-à-fait  in- 
térefiant  d'innocence,  de  peines,  d'une 
noble  douleur,  d'une  triftefTe  profonde, 
&  d'une  parfaite  réfignation. 

Agréé  par  la  veuve  du  frère  Caftille"pour 
fon  fécond  mari,  il  s*occupe  ferieufement, 
aufîitôt,  du  foin  d'accélérer  fon  bonheur. 
Un  tuteur  lui  eft  créé,  &  fous  fon  auto- 
rité, M.  Andrieu,  notaire  à  Paris,  dont 
Saget  a  été  le  clerc,  drefîè  &  reçoit  le  con- 
trat du  futur  mariage.  Enfin,  le  12 
Février  1754,  Pierre  Saget,  dit  de  Launay, 
&  Michelle  Peuchet,  veuve  du  frère  Bal- 
îhazar  Caftiile,  font  mariés  en  l'Eglife  pa- 
roiftiale  de  Saint- Jean  en  grève,  à  Paris. 

La  nouvelle  mariée  eft  alors  âgée  de 
trente  ans  dix  jours.  Son  mari,  au  con- 
traire, 
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traire,  n'a  que  vingt-trois  ans,  fept  mois 
.&  vingt-un  jours. 

La  Dame  Saget  &  fon  mari  ne  s'occu- 
pent pendant  longtems  que  du  foin  de 
s'aimer.  Mais  comme  on  le  laflfe  de  tour, 
&  qu'il  n'eft  gueres  poflible  de  toujours 
aimer  avec  une  égale  force,  le  même  ob- 
jet ;  qu'enfin  il  faut  bien,  quelquefois,  fe 
diftraire  d'une  douce  habitude  par  une  fi- 
tuation  violente  &  agitée  ;  ils  s'aviient,  au 
bout  de  quelques  années  d'amour  &  de 
mariage,  de  réfléchir  fur  l'enlèvement  & 
la  mort  du  frère  Caftille,  &  fur  la  déten- 
tion de  la  fceur  Léonard  à  Sainte-Pélagie. 
Le  befoin  enhardit  leurs  réflexions.  Nos 
époux  fe  familiarifent  avec  elles.  Après 
les  avoir  bien  rebattues  pendant  quelque 
tems,  ils  fe  croyent  fondés  à  les  réalifer. 

Ils  follicitent  donc  auprès  de  l'Abbé  de 
Clairvaux  des  dommages  &  intérêts,  tant 
pour  raifon  de  la  détention  de  la  veuve  de 
Caftille,  que  pour  raifon  de  la  mort  de 
fon  mari.  Mais  les  choies  ne  fuccédent 
pas  au  gré  de  leurs  defirs.  L'Abbé  de 
Clairvaux  les  éconduit,  &  rejette  leurs  de- 
mandes. Alors  ils  le  traduifent  en  juftice, 
lui,  &  la  filiation  entière  de  Clairvaux. 

Le  30  Décembre  1762,  ils  préfentent 
leur  Requête  à  M.  le  Lieutenant  Civil 
au  Châtelet  de  Paris  ;  &  en  vertu  de  fon 

ordon- 
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•ordonnance  du  même  jour,  le  7  Janvier 
1763,  ils  fontafiîgner  devant  lui,  au  Parc 
Civil,  les  Abbés  &  Religieux  de  la  filia- 
tion de  Clairvaux  dont  dépend  l'Abbaye 
d'Orval. 

Dom  le  Bloy,  Abbé  de  Clairvaux,  Su- 
périeur immédiat  de  l'Abbaye  d'Orval, 
fait  évoquer  au  Grand  Confeil,  le  10  du 
même  mois,  la  demande  des  Sieur  & 
Dame  Saget.  Cette  évocation  eft  fondée 
fur  des  Lettres  patentes  du  mois  de  Mars 
17 19,  confirmatives  des  privilèges  de 
l'Ordre  de  Citeaux. 

La  Caufe  portée  à  l'Audience  du  Grand 
Confeil,  deux  Avocats  fameux  fe  préfen- 
tent  pour  défendre  les  Parties. 

D'un  côté,  l'on  foutient,  ic.  que  quand 
Caftille  auroit  été  véritablement  Moine, 
la  bonne  foi  de  fon  époufe  auroit  dû  la 
mettre  à  l'abri  des  vexations  exercées  cort- 
tr'elle.  20.  Que  les  Religieux  de  Clair- 
vaux ne  prouvant  pas  que  Caftille  fut 
Moine,  leurs  cruautés  envers  fa  femme 
&  lui,  font  des  crimes  que  la  loi  doit 
punir. 

De  l'autre,  on  avance  que  la  Dame  de 
Launay  n'eft  pas  reçevable  à  critiquer  les 
ordres  du  Roi,  &  l'exécution  qu'ils  ont 
-reçue  ;  &  que  les  demandes  qu'elle  a  for- 
mées 
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mées  ne  font  établies  fur  aucun  motif  rai- 
lbnnable. 

Mais  les  voeux  du  public  font  unanimes 
en  faveur  des  Sieur  &  Dame  Saget.  Un 
époux  &  un  père  infortuné  jouiilant  depuis 
vingt- fix  ans  de  tons  les  droits  de  citoyens, 
ravi  tout- à-coup  à  fa  femme,  à  fes  enfans,  8c 
à  la  fociété,  précipité  dans  un  cachot  pour 
expier  une  apoftafie  dont  il  n'eftpasjuf- 
tifié  qu'il  fût  coupable  !  La  bonne-foi  de 
fa  femme  démontrée,  reconnue  même  de 
fes  perfécuteurs  au  moment  qu'ils  l'oppri- 
ment !  Biens,  honneurs,  réputation,  na- 
ture outragée  !  Trois  années  d'une  prifon 
defhonorante  !  Dangers  qu'elle  a  courus 
d'y  refter  à  jamais  !  Dangers  des  citoyens, 
dans  cette  manière  de  reclamer  des  Reli- 
gieux &  des  Religieux  mariés  !  Voilà  les 
raifons  qui  déterminent  les  Magiftrats  à 
rendre  l'Arrêt  définitif  que  voici,  &  qui  a 
pour  date  le  7  Septembre  1763. 

Le  Confeil  condamne  -l'Abbé  de  Clairvaux 
en  30,000  livres  de  dommages-intérêts  envers 
Michelle  Peuchet,  &  en  pareille  fomme  de 
30,000  livres  de  dommages -intérêts  envers 
Reine-Michelle  Cafiille  \  de  laquelle  fomme 
de  30,000  livres  fera  fait  emploi  au  profit  de 
cette  dernière.  Faifant  droit  fur  Us  conclu- 
fions  de  notre  Procureur  général^  ordonne  que 
l'Abbé  de  Clairvaux  &  tous  les  Supérieurs  de 
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l'Ordre  de  Ci teaux  feront  tenus  de  faire  exécuter 
la  définition  du  Chapitre  général  du  dit  Ordre 
de  Vannée  1672,  au  fujet  des  fignatures  fur 
les  Regiftres  &?  au  bas  des  acles  d'émiffion  des 
voeux,  tant  des  novices  que  du  Supérieur  qui 
reçoit  les  voeux  <s>  des  témoins  ;  ordonne  pa- 
reillement que  les  acles  d'émij/icn  de  voeux, 
qui  feront  mis  fur  V  Autel  par  les  novices  feront 
écrits  fur  papier  &  noft  fur  parchemin,  Es? 
que  les  dates  des  jours',  mois  &?  an  des  dits 
acles  feront  écrites  en  toutes  lettres  &  non  en 
chiffres.  Permet  à  Michelle  Peuchet  àx  à 
Reine-Michelle  Cafiilk  de  faire  imprimer  le 
préfent  Arrêt  aux  frais  de  l'Abbé  de  Clair- 
vaux  jufqu'à  concurrence  de  cent  exemplaires. 
Condamne  /'Abbé  de  Clairvaux  en  tous  les 
dépens. 
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C        A         U         S  E 

d'entre 

M.  le  Procureur  Général  des" Requêtes  du 
Roi,  au  Souverain,  d'une  part. 

E       T 

1*.  Anm-Rofe  Cabibel,  veuve  de  Jean 
Calas,  négociant  à  Touloufe. 

!  Jean-Pierre  Calas,  Tqus  enfan$ 

Louis  Calas,  defd     ~        Ca_ 

Donat  Louis rCalas,  ,       "  £    ^ 

Anne-Roze  Calas,  Roze  CabibeU 
Anne  Calas, 

3^ .  Alexandre-François-  Gaulbert  Lavay fTe. 

4°.  Jeanne  Viguiere,  fervante  dorneftique 
de  Jean  Calas,  &  de  Anne-Roze  Cabi- 
bel, d'autre  part. 

M.  Claude  François  Poncher,  Conféiller  d'F/at  or- 
dinaire, &  Doyen  des  Doyens  de  M  M.  les 
Maîtres  des  Requêtes  de  l'Hôtel  du  Roi,  Préfi- 
dent. 

9  Mars  1765.  Requêtes  de  V Hôtel  du  Roi  au  Souverain, 


C 


E  T  T  E  Caufe  extrêmement  impor- 
tante pour  l'humanité,  préiente  cinq 
H  cl  allés 
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claffes  de  faits  d'un  ordre  prefque  furna- 
turel. 

La  première  a  pour  époque  le  13  Octo- 
bre 1761,  &  prend  fin  le  18  Novembre 
fuivant. 

La  féconde,  qui  finit  le  18  Mars  1762, 
a  commencé  au  18  Novembre  précédent. 

La  troifieme  prend  naiffance  au  18  Mars 
1762,  &  vajufqu'au  4  Juin  1764. 

Ce  même  jour  vit  naître  la  quatrième; 
&  le  9  Mars  1765  la  vit  finir. 

Enfin,  l'intervalle  qui  s'eft  écoulé  de- 
puis le  9  Mars  1765,  jufqu'au  16  Octobre 
1768,  a  rempli  la  cinquième  &  dernière 
claffe. 

Si  les  faits  des  deux  dernières  ont  con- 
folé  ce  genre  d'hommes  qui  refpectent  & 
chérifTent  leurs  femblables,  combien  les 
trois  premières  n'avoient-elles  pas  fait 
naître  d'étonnement  &  excité  d'indigna- 
tion ! 

Dans  le  compte  que  l'on  fe  propofe  de 
rendre  de  ce  procès,  la  néceflité  de  la 
matière  paroît  s'oppoiér  aux  réflexions. 
Ainfi  on  ne  donnera  uniquement  que  l'hif- 
toire  du  procès  criminel,  dans  le  fiile  des 
Originaux.  C'eft  à  quoi  l'on  eft  réfolu  de 
fe  borner. 


PRE- 
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PREMIERE  CLASSE  DE  FAITS. 

Depuis  le    13    Oftobre    17  61,    jiifaau  1$ 
Novembre  fuivant. 

LE  13  Octobre  1761,  un  négociant  de 
la  Ville  de  Toulonfe,  fa  femme,  un 
de  leurs  fils,  un  jeune  étranger  qui  avoit 
foupé  avec  eux  le  foir  de  ce  jour-là,  fur 
l'invitation  de  ce  négociant  &  de  fon  fils 
aîné,  ami  de  cet  étranger,  &  une  vieille 
fille,  fervante  depuis  près  de  trente  ans 
dans  ce:te  maifon,  annoncèrent  au  Pub- 
lic, qu'ils  avoient  été  les  témoins  du  plus 
affreux  fpectacle  que  la  Nature  puilfe  pré- 
fenter  à  un  peré,  à  une  mère,  à  un  frère, 
à  un  étranger  retenu  par  hazard  à  fouper, 
&  à  une  domeftique  fidèle,  &  fincerement 
attachée  à  fes  maîtres. 

Ils  dirent  que,  lorfque  cet  étranger  avoit 
voulu  fe  retirer  après  fouper  (fur  les  neuf 
heures  trois  quarcs),  comme  le  fils  de  la 
maifon  avoit  pris  un  flambeau,  pour  re- 
conduire &  éclairer  fon  ami  -,  comme,  tous 
les  deux,  ils  étoient  defcendus  enfemble 
H  2  d'une 
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d'une  chambre  haute,  dans  laquelle  on 
étoit  parle  après  le  fouper  ;  comme  le  fils 
de  la  maiibn  éclairoità  l'étranger  ;  comme 
celui-là  s'étoit  arrêté  à  la  porte  de  la  bou- 
tique de  fon  père  qui  donne  dans  l'allée,  & 
n'étoit  pas  fermée  ;  comme  celui-ci  en- 
troit  avec  fon  ami  dans  cette  boutique 
(qu'ils  étoient  étonnés  de  trouver  ouverte 
à  pareille  heure)  ;  un  cadavre,  étendu  par 
terre,  s'étoit  offert  à  leurs  yeux  ! 

Qu'ils  avoient  reconnu  ce  cadavre  pour 
être  celui  du  fils  aîné  des  maîtres  du  logis, 
qui  venoit  de  fouper  avec  eux,  en  un  mot, 
qui  avoit  invité,  conjointement  avec  fon 
père,  cet  étranger  à  fouper. 

Que,  pleins  d'horreur,  ils  avoient  re- 
culé à  la  vue  de  ce  fpectacle.  Qu'ils 
avoient  poufie  des  cris  qui  avoient  répan- 
du l'épouvante  au  dedans,  &  l'allarme  au 
dehors  de  la  maifon.  Que  cet  honnête 
négociant  &  fa  femme,  qui  ignoroient  le 
iujet  de  tant  de  bruit,  avoient  précipité 
leurs  pas,  &  étoient  accourus,  en  proie 
aux  plus  affligeantes  inquiétudes,  vers 
l'endroit  d'où  partoit  la  rumeur. 

Que  l'étranger,  dont  on  a  parlé,  qui 
les  avoit  entendu  accourir,  étoit  forti  de 
la  boutique.  Qu'il  avoit  volé  au  pied  de 
l'efcalier  &  laifTé  parler  le  mari,  mais  qu'il 
avoit  arrêté  la  femme  qui  le  fuivoit.  Qu'il 

Pavoit 
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I'avoit  non  feulement  empêchée  de  pour- 
fuivre  fa  route,  mais  encore  obligée  de  re- 
monter dans  fon  appartement.  Qu'il 
écoic  rentré  dans  la  boutique,  &  qu'il 
avoit  couru  enfui  te  chez  un  chirurgien, 
pour  demander  du  fecours  &  en  procurer 
au  cadavre,  s'il  en  étoit  encore  teins. 
Que  delà  il  avoit  dirigé  avec  empreffement 
fes  pas  &:  s'étoit  rendu  chez  un  ami  de  la 
maifon  qui  le  fuivit  auffitôt.  Que  cepen- 
dant ce  négociant  étoit  entré  dans  fa  bou- 
tique, &  qu'au  premier  pas  qu'il  y  avoit 
fait,  le  cadavre  de  fon  fils,  ainfi  étendu  a 
terre,  avoit  frappé  fa  vue.  Que  la  dou- 
leur s'étoit  emparé  du  cœur  de  ce  mal- 
heureux père.  Qu'il  avoit,  à  fon  tour, 
pouffé  les  plus  hauts  cris,  &  que  s'étant 
précipité  fur  fon  fils,  il  I'avoit  levé  de  terre, 
&  pris  dans  fes  bras. 

Qu'après  le  départ  du  jeune  étranger, 
(il  étoit  même  à  peine  forti  de  la  maifon), 
}a  maîtreffe  du  logis  qui  n'étoit  plus  arrê- 
tée &  qui  brûloit  d'impatience  d'être  in- 
ftruite  de  la  caufe  d'une  rumeur  qu'elle 
entendoit  fe  groin r  à  tous  momens,  étoit 
defcendue  avec  précipitation,  &  s'étoit 
rendue  auprès  de  fon  mari.  Que  fi  fes  in- 
quiétudes, à  la  vue  du  cadavre  de  fon  fils, 
n'avoient  pas  tardé  à  être  diffipées,  fon  ame 
s'étoient  ouverte  auffitôt  à  la  douleur  la 
H  3  plus 
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plus  amere.  Qu'elle  s'étoit  jettée  fur  fon 
fils  dont  Ton  mari  avoit  pofé  le  corps  à 
terre.  Qu'elle  l'avoit  arrofé  de  (es  larmes, 
&  ne  s'étoit  point  laffée  de  l'embrafîèr. 
Que  fe  flattant  même  qu'il  n'étoit  point 
encore  mort,  elle  avoit  répandu  avec  abon- 
dance fur  fon  vifage  de  l'eau  de  la  Reine 
d'Hongrie  dont  elle  avoit  apporté  avec 
elle  plufieurs  flaccons.  Qu'elle  avoit,  en- 
fin, reconnu  que  fes  efforts  étoient  fuper- 
fius,  que  le  corps  de  fon  fils  étoit  abfolu- 
ment  inanimé,  qu'il  étoit  même  déjà  froid  -t 
&  qu'elle  avoit  exhalé  fa  douleur  par  des 
cris  &  des  plaintes. 

Que  cependant  le  peuple  s'étoit  amafTé 
à  la  porte  de  la  maifon.  Que  ce  jeune 
étranger  qui  avoit  été  chercher  un  chirur- 
gien, étoit  rentré  en  amenant  avec  lui  ce 
particulier  ami  de  la  maifon,  &  qu'il  étoit 
avec  lui  &  le  frère  du  mort,  de  nouveau 
forti,  pour  aller  faire  part  à  un  AJfejfeur  de 
ce  qui  s'étoit  paffé,  &  requérir  fon  trans- 
port dans  le  logis  du  père  du  défunt. 

Tel  avoit  été  le  récit  fait  par  les  gens 
dont  on  vient  de  parler. 

Il  faut  favoir  que,  dans  la  Ville  de 
Touloufe,  il  y  a  huit  Capitouls.  Ces  Ca- 
pitouls  font  des  Officiers  municipaux  qui 
ont  la  garde  &  le  gouvernement  de  leur 
Ville,  fous  l'obéiiïance  du  Roi.  Ils  com- 
mandent 
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mandent  encore,  tant  aux  Nobles  &  aux 
Soldats  de  la  famille  du  gutt,  qu'aux  au- 
tres qui  font  commis  à  la  garde  des  armes 
&  des  munitions  de  guerre  que  l'on  con- 
ferve  dans  l'arfenal  établi  en  la  Maifon  de 
Ville.  On  les  renouvelle  annuellement- 
lé  13  Décembre.  Quoique  leurs  fonctions 
ne  durent  qu'une  année,,  cela  n'empêche 
point  que  les  particuliers  qui  les  ont  une 
fois  exercées,  comme  revêtus  de  cette  dig- 
nité paflagere,  n'aient  acquis  la  Noblejfe 
pour  eux&  leurs  defeendans  à  perpétuité. 

Ces  huit  Officiers  s'afïbcient,  parmi  les 
Gradués,  des  AJfeJfeurs  qu'ils  choififfent 
plus  communément  entre  les  Avocats  au 
Parlement  de  Touloufe.  L'office  de  ces 
Affejjeurs  eft  de  completter  le  nombre  des 
juges  requis  par  les  Ordonnances  de  1667 
&  de  1670,  pour  rendre  des  jugemens  en 
certains  cas,  foit  au  civil,  foit  au  criminel. 

La  jurifdiction,  tant  au  civil  &  au  cri- 
minel, que  de  la  police  ;  même  la  con- 
noifîance  des  cas  royaux  dans  la  Ville  & 
gardiage  de  Touloufe,  leur  appartiennent 
auflî  en  première  inftance.  L'appel  de 
leurs  Sentences  fur  ces  objets  eft  porté  au 
Parlement  de  la  même  Ville. 

Voilà  ce  que  font  les  Capitouls  à  Tou- 
loufe. 

H  4  Fran- 
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François -Raymond  David,  Ecuyer,  feig- 
neur  de  Beaudrigue,  l'un  d'eux  ;  M. 
Monnyer  fon  Aflèflèur,  &  Michel  Dieu- 
la  Foy,  Greffier,  furent  bientôt  avertis  de 
laxmort  du  jeune  homme  dont  on  a  par- 
lé. Auflltôt  ils  fe  mirent  en  marche,  ef- 
cortés  par  un  détachement  du  guet,  &  fe 
rendirent  à  la  maifon  où  étoit  fon  cada- 
vre. Il  étoit  alors  onze  heures  &  demie 
du  foir. 

Notre  jeune  étranger  &  cet  ami  de  la 
maifon  qu'il  étoit  allé  chercher,  les  avoient 
rencontrés  &  fuivis.  Le  Capitoul,  fon 
AfTefTeur  &  leur  Greffier  étoient  entrés 
chez  le  père  du  défunt  auflltôt  qu'ils 
s'étoient  préfentés  à  fa  porte.  Mais  cette 
porte  avoit  été,  fur  le  champ,  fermée  fur 
eux.  On  refufoit  de  l'ouvrir  à  ceux  qui 
frappoient,  &  tant  ce  jeune  étranger  que 
l'ami  qui  l'accompagnoit,  ayant  demandé 
plufieurs  fois  à  entrer,  ils  n'avoient  pu 
parvenir  à  en  obtenir  la  permifîlon  qu'après 
bien  des  inftances. 

Cependant  le  Capitoul  &  fon  AfTefTeur 
étoient  en  fonctions.  Entrés  dans  la  mai- 
fon, ils  avoient  été  introduits  dans  la 
boutique,  &  à  côté  de  la  porte  du  maga- 
fin  ils  y  avoient  trouvé  le  cadavre  en  ques- 
tion étendu    par   terre,    fur   le  dos,   nue 

tête,. 
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tête,  en  chemife,  &  n'ayant  que  fes  cu- 
lottes, les  bas  &  les  fouliers. 

Monfieur  de  Beaudrigue  &  Monfieur 
Monnyer  le  vifiterent,  &  comme  à  Pin- 
fpe&ion  il  leur  parut  qu'il  n'étoit  pas 
mort  naturellement ;  ils  mandèrent  M.  La- 
tour  médecin,  &  les  fieurs  Peyronnet  £5?  La- 
marque,  chirurgiens -jurés.  Ceux-ci  arrivés, 
prêtèrent  le  ferment  que  le  Capitoul  exigea 
d'eux  èc  il  leur  fut  enjoint  de  procéder  à  la 
vérification  du  cadavre,  &  de  dre/fer  la  re- 
lation de  fon  état  &  de  la  caufe  de  fa  mort, 
&  de  la  remettre  inceffamment  dans  le 
greffe. 

Le  médecin  &  les  chirurgiens  procé- 
dèrent fur  le  champ  à  la  vifite.  Le  Capi- 
toul fit  enfuite  tranfporter  dans  la  cham- 
bre de  la  géhenne  a  l'Hotel-de-Ville,  &  le  ca- 
davre vifité,  &  fon  habit  qui  s'étoit 
trouvé  fur  le  comptoir  du  magafin.  On 
fouilla  dans  les  -poches  de  la  vefie,  ou  Von 
trouva  plufteurs  lettres  &  papiers,  mais  dont 
il  ne  fut  fait  aucune  defcription,  attendu,  eft- 
il  dit  dans  le  procès  verbal,  qu'ils  étoient 
inutiles. 

En  fe  retirant,  &  afin  de  prendre  des 
éclair ciffemens,  &  de  découvrir  la  preuve  de 
la  caufe  de  la  mort  du  cadavre,  M.  de  Beau- 
drigue avoit  aufïi  fait  conduire  dans  l'Ho- 
td-dt-Vilk  le  père,  la  mère  &  le  frère  du 
H  5  défunt, 
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défunt,  leur  fille  de  fervice,  l'étranger  a. 
qui  ces  derniers  avoient  donne  à  fouper, 
&  cet  ami  de  la  maifon  que  le  jeune  étran- 
ger avoit  amené  avec  lui,  &  que  M.  de 
Baudrigue  defigna,  dans  lbn  procès  ver- 
bal, fous  la  qualification  d*une  efpece 
à' AbU. 

M.  de  Baudrigue,  M.  Monnyer,  & 
Dieu  la  Foy,  rentrés  comme  on  l'a  vu 
dans  l'Hôtel-de- Ville,  drefferent  enfin  le 
procès  verbal,  dont  on  a  lu  l'extrait  fi- 
dèle. 

Mais  avant  de  pourfuivre,  il  convient 
que  l'on  fafiè  connoître  ces  fix  perfonna- 
ges  que  le  Capitoul  avoit  fait  conduire* 
à  î 'Hôtel- de-Ville^  afin  de  prendre  des  éclair- 
ciffemens  &  de  découvrir  la  preuve  de  la  caufe 
de  la  mort  du  cadavre. 

Le  père  du  défunt  étoit  Jean  Calas». 
Jean  Calas,  marchand  mercier  à  Touloufe, 
fils  de  Jean  &  d'Anne  Vignevielle  fon 
époufe,  étoit  né  le  19  Mars  1698  au  lieu 
de  la  Cabarede,  où  fon  père  failbit  l'apoti- 
cairerie,  &  avoit  été  baptifé  le  23  dans 
l'Eglife  de  Saint-Louis  à  la  Cabarede. 

La  Cabarede  eft  un  petit  Bourg,  du 
diocèfe  de  Cajires  en  Languedoc.  L'E- 
glife de  Saint-Louis  qui  en  eft  la  paroiffe, 
n'eft  qu'une  annexe  de.  celle  de  Caylus,  ci- 
devant  Rouaircux, 

Ainfi." 
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Ainfi  le  13  Octobre  1761,  Jean  Calas 
étoit  âo-é  de  ibixante-trois  ans,  iix  mois  & 
vingt-quatre  jours. 

Ce  long  efpace  de  tems,  on  a  dit 
qu'il  l'avoit  parlé  dans  l'exercice  con- 
fiant des  devoirs  de  Citoyen,  d'époux  & 
de  père.  Six  enfans  qu'il  avoit  donnés 
à  l'État,  un  commerce  fait  avec  honneur 
pendant  quarante  années  entières,  étoient, 
a-t-on  dit  encore,  fes  titres  envers  la  foci- 
été. 

Il  avoit  pour  femme  Anne-Rofe  Cabibeï, 
née  le  12  Janvier  1709.  Pierre  Cabibel 
&  Rofe  de  Roux  de  Campagnac  étoient' 
les  père  &  mère  de  cette  Dame.  La  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes  ayant  autre- 
fois chafie  de  la  France  leurs  pères  qui  fe 
réfugièrent  en  Angleterre,  avec  leurs 
compatriotes,  pour  y  profeffer  librement 
leur  religion,  c'étoit  à  Londres  qu'ils 
avoient  donné  le  jour  à  Madame  Ca- 
las. 

Rofe  de  Roux  avoit  eu  pour  père  & 
mère  Jean  &  Marie -Amie  Dupuy-Mom- 
brun.  Perfonne  n'ignore  que  la  nobieffe 
de  laMaiion  de  Dupuy-Mombrun  remonte 
jufqu'à  la  plus  haute  antiquité,  Raimond 
Dupuy,  Gentilhomme  de  cette^  Maifon, 
fut,  en  1131,  le  troifieme.  Reéleur  de 
l'Hôpital  de  Saint-Jean  à  Jerufalem,  &  le 
H  6  premier 


156         ABREGE   DES 

premier  Maître  de  cette  milice  régulière,, 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  VOrdrt 
de  Malthe. 

Ainfi,  par  fon  aïeule,  Anne-Rofe  Cabi- 
bel  avoit  l'honneur  d'appartenir  à  une  par- 
tie de  la  NoblefTe  la  plus  diltinguée  du 
Languedoc  &  du  Dauphiné.. 

Envoyée  de  bonne  heure  à  Paris  par 
fes  parenSy  cette  Dame  y  reçut  une  éduca.- 
tion  extrêmement  honnête.  Jean  Calas 
qui  la  vit,  conçut  dès  la  première  fois  le 
deffein  de  Pépoufer.  Il  en  fit  la  demande 
à  fes  parens.  M.  &  Madame  Cabibel 
l'eurent  pour  agréable,  &  la  cérémonie 
du  mariage  s'accomplit  entre  lui  &  Ma- 
demoifelle  Cabibel,  dans  PEglife  de  Saint* 
Vrain^  le  19  Octobre  173 1. 

Saint -Vrain  eft  une  pa  roi  fie  du  diocefe 
de  Paris,  près  Arpajon. 

Les  nouveaux  époux  ne  refterent  à  Pa^ 
ris  que  fort  peu  de  temps.  Ils  en  parti- 
rent promptement  pour  aller  fixer  leur  éta- 
blifièment  en  Languedoc.  Touloufe  fut 
le  lieu  qu'ils  choifirent,  &  ils  y  ouvri- 
rent une  boutique  de  mercerie. 

Marc-Antoine  Calas  fut  le  premier  fruit 
de  leur  union.  Il  naquit  à  Touloufe,  &. 
y  fut  baptifé,  à  Saint-Etienne »,  le  7  No- 
vembre 1732. 

*'  Ce  garçon  avoit  reçu  de  h  nature 

!*  une. 


CAUSES    CELEBRES.    157 

*  une  imagination  fombre  &  forte  ;    un 

caractère  entreprenant  &  fier  -,   un  ge^ 

nie  ardent  &  extrême.     Tantôt,  fe  roi- 

"  diflant  contre  les   obftacles,.  tantôt    y 

cédant  avec  un  lâche  abattement,  &  fe 

livrant   aux  accès   d'une   noire  mélan^ 

colie,  &   aux  féroces  idées  du  fuicide. 

"  L'exercice  des   armes,  l'agitation  de  la 

"  paulme,  l'intérêt  &  les  querelles  du  jeuv 

".l'effet  des  fymphonies  bruyantes,  l'éclat 

"  &    la    chaleur    des    difeours    publics, 

tout  ce  qui  fait  mouvement  ou  fpeiïacla 

entraînoit  Marc- Antoine.  La  vigueur  d'un 

tempérament  très  robufte  ajoutoit  en^ 

core  à  cette  violence  de  tête  ;  &  il  cou- 

"  roit  avec    la  même   avidité    dans    nos 

"  Eglifes,  dans  les  jeux  de  billard,  &  aux 

M  alTemblées  du.  deiért." 

Au  mois  de  Septembre  1758,  il  de- 
manda au  Miniftre  proteftant  qui  tenoit 
Paifemblée,  au  defert  de  Mazamet,  le  bap- 
tême pour  l'enfant  de  Mathieu  Oublies  & 
de  Marie  Calas  fa  femme. 

"  La  nature  lui  avoit  donné  des  ta- 
**  lens  :  préfent  funefte,  quand  des  ob- 
u  ftacles  en  arrêtent  l'emploi.  Senfible 
"  aux  charmes  de  l'éloquence,  fait  lui 
'  même  pour  réuiTir  dans  la  carrière  du 
Barreau,  fes  inclinations  l'y  portaient,, 
"  les  circonftances  l'en  écartèrent." 

Cfe 
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Ce  jeune  homme  avoit  pris  des  infcrip- 
tions  dans  la  faculté  de  Droit  de  l'Uni- 
verfité  de  Touloufe  pour,  les  trimeflres  de 
Novembre  1758  &  de  Janvier  175g. 
Le  18  Mai  fuivant,  il  avoit  reçu  le  de- 
gré de  Bachelier,  par  bénéfice  d'âge.  Il 
s'étoit  enfuite  difpofé  à  prendre  le  grade 
de  Licencié,  &  déjà  il  étoit  préparé  à  fou- 
tenir  les  aéles  qui  y  conduifent. 

Perfonne  n'ignore  que  pour  être  admis,, 
en  France,  à  foutenir  une  Thefe  pour  la 
licence  es  Droits,  il  ne  iuffit  pas  de  pro- 
feffer  la  Religion  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine;  qu'il  faut  encore  en  rap- 
porter un  certificat  en  bonne  forme. 

Cette  loi  eft  générale  èc  Marc-Antoine 
Calas  y  étoit  fournis  en  particulier,  comme 
tous  fes  camarades  de  licence.  Mais  une 
circonftance  particulière  paroiffoit  la  lui 
rendre  plus  dure.  C'eft  qu'étant  né  à 
Touloufe  de  parens  qui  y  profefToient 
ouvertement  la  religion  prétendue  réformée, 
&  étant  connu  lui-même  pour  profefTer 
la  même  religion  que  fes  père  &  mere3 
il  lui  devenoit  plus  difficile  qu'à  tout 
autre  de  repréfenter  un  certificat  de  ca- 
tholicité, 

11  avoit  même  éprouvé  cette  difficulté. 
Car  s'étant  addreffé  à  M.  Boyer,  Curé 
de   Saint-Etienne,   &    l'ayant    prié   d'at- 

tefter. 
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tefter  fa  catholicité  -,  ce  Curé  qui  connoif- 
foit  d'autant  mieux  la  religion  de  Marc- 
Antoine  Calas,  que  ce  jeune  homme  qui 
étoit  né  fur  fa  paroiffe,  ne  l'avoit  jamais 
quitté,  avoit  exigé  de  lui  un  billet  de  con- 
fefîion. 

Sans  doute  il  eût  été  poffible  que  Marc- 
Antoine  Calas  fe  procurât  un  pareil  billet. 
Mais  comme  il  ne  vouloit  rien  devoir  à 
aucun  acte  capable  de  faire  révoquer  en 
doute  fa  véritable  créance,  il  abandonna 
de  lui-même  un  projet,  dont  l'exécution 
en  même  tems  qu'elle  l'eût  fait  paroître 
avec  fuccès  au  Barreau,  eût  rendu  fa  foi- 
équivoque. 

Ainfi  il  s'étoit  trouvé  arrêté  dans  cette 
carrière,  avant,  même  qu'il  y  eut  mis  le 
pied. 

44  Déchu  de  l'efpérance  d'acquérir  la 
44  qualité  de  Licentié  &  d'Avocat,  &  dé- 
44  jà  parvenu  à  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
44  Marc- Antoine  Calas  tourna  fes  vues  du 
44  côté  du  commerce,  &  forma  le  projet 
44  de  s'affocier  avec  un  marchand  d'Alais." 
Mais  cette  tentative  ayant  encore  fouffert. 
des  difficultés  dans  fon  exécution,  il  en. 
conçut  un  violent  chagrin  qu'il  laiffa 
tranfpirer,  &  fur  lequel  il  s'ouvrit  à  un 
Avocat  de  fes  amis.  M.  Challier  étoit 
cet  Avocat.  Il  a  dit  depuis  que  Marc- 
Antoine- 
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Antoine  Calas  lui  avoit  avoué  un  mois 
avant  fa  mort,  qu'il  étoit  réfolu  d'aller  à 
Genève.  Qu'il  s'y  fer  oit  recevoir  Minijlre, 
£5?  reviendroit  prêcher  les  religionnaires  du 
Royaume.  Qu'il  (Challier)  lui  avoit  pro- 
digué les  repréfentations  &  les  remon- 
trances pour  le  détourner  d'une  entre- 
prife  au  Ml  folle  &  aufîï  périlleufe  :  qu'il 
lui  avoit  fouvent  répété  que  cefl  un  mau- 
vais métier  que  celui  qui  conduit  à  la  potence. 
Mais  que  lourd  à  les  confeils,  Calas,  s'é- 
toit  contenté  de  lui  répliquer  :  Hé  bien  ! 
je  penfe  donc  à  une  autre  chofe  que  j'exécute- 
rai, &  que,  dès  ce  moment,  il  s'étoit  livré 
plus  que  jamais  aux  rêveries  les  plus  pro- 
fondes. 

On  l'entendoit  déclamer  fans  cefTe,  avec 
un  fombre  plaifir,  ces  mots  du  célèbre 
monologue  d'Hamelet,  mourir dor- 
mir  Voilà    tout.     Et   c'étoit    ainfi 

qu'il  s'étoit  encouragé  à  mourir ..à 

dormir 

Tel  avoit  donc  été  Marc-Antoine  Calas 
dans  fa  naiffance  &  dans  fa  vie. 

Le  foir  du  13  Octobre  1761,  il  avoit 
foupé  avec  fes  père  &  mère,  avec  fbn 
frère  &  cetétranger  dont  on  a  parlé,  &  qu'on 
nommera  inceffamment.  Un  fieur  Plan- 
rier,  négociant  de  Montpellier,  également 
invité  par  Jean  Calas  qui  lui  avoit  fait 

le 
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le  même  jour  un  paiement  en  or,  eut 
aufîi  dû  être  de  ce  louper,  s'il  n'eût  pas 
été  engagé  dans  une  autre  maifon.  Mais, 
par  cette  raifon,  n'ayant  pas  accepté  l'invi- 
tation de  fon  ami,  Jean  Calas  n'avoit 
eu  à  fouper,  que  fa  famille  &  le  jeune 
étranger. 

Le  repas  avoit  été  frugal.  Un  chapon 
rôti,  des  pigeons  à  l'ail  ou  au  fang,  une 
ialade,  du  fromage  de  Roquefort,  des 
rai  fins  blancs,  des  marons  &  une  bou- 
teille de  vin  le  compofoient.  On  n'avoit 
pas  tenu  longtems  la  table.  La  conver- 
sation n'avoit  roulée  que  fur  des  chofes 
fort  générales.  Les  antiquités  de  l'Hôtel- 
de-Ville  en  avoient  formé  le  principal 
fujet;  &  voilà  quel  avoit  été  l'ordre  de 
ce  fouper  &  des  propos  qui  y  furent 
tenus. 

Marc- Antoine  Calas  s'étoit  levé  de  ta- 
ble, qu'on  n'en  étoit  encore  qu'au  deffert. 
Il  étoit  dans  cet  uiage.  De  la  falle  à 
manger,  il  avoit  paffé  à  la  cuifine.  La 
fervante  lui  avoit  demandé  s'il  avoit  froid 
&  s'il  vouloit  fe  chauffer.  Il  avoit  ré- 
pondu affirmativement  :  Non,  je  n'ai  pas 
froid-,  bien  au  contraire  je  brûle v  &  auiTi- 
tôt  il  étoit  forti. 

Cependant  fes  père  &  mère,  fon  frère 
&  cet  étranger  étoient  reftés  encore  q.ueîw. 

ques, 


ib'2         A  B  R  E  Ù  E     DES 

ques  momens  à  table.  Il  s'étoient  levés 
enfuite  &  avoient  entré  dans  une  cham- 
bre à  côté  de  la  falle  à  manger.  L'étran- 
ger &  Jean  Calas  père  avoient  pris  place 
fur  un  fopha.  Le  fils  cadet  s'étoit  enfoncé 
dans  un  fauteuil,  &  Madame  Calas  étoit 
affile  fur  une  chaife.  La  conversation  s'é- 
toit   engagée  entre  l'étraneer,  le  mari  &. 

OC?  kJ>        ' 

ia  femme,  &  apparament  elle  n'étoit  pas 
fort  piquante,  car  elle  endormit  le  fils 
cadet. 

Mais  pendant  qu'il  en  étoit  ainfi  en 
■haut  •■>  Marc- Antoine  Calas  defcendu  en  bas? 
&  dans  la  boutique*  s'étoit  dépouillé  de 
ion  habit  &  de  fa  vefte.  Il  les  avoit 
plies  proprement  &  placés  fur  un  comp- 
toir dans  le  magafin  de  fon  père.  Il  avoit 
enfuite  rapproché,  avec  peine,  deux  por- 
tes battantes  qui  féparoient  le  magafin 
d'avec  la  boutique,  &  qui  ne  s'ouvroient. 
&  ne  fe  fermqient  que  fort  difficilement.. 
Il  avoit  tranquillement  pris  une  corde  à 
laquelle  il  avoit  fait  deux  nœuds  coulans. 
Il  en  avoit  paffé  un  dans  un  billot  fer- 
mant ordinairement  à  ferrer  les  balles  des 
envois,  &  il  l'avoit  ajuflé  au  milieu  du 
billot.  L'autre  il  l'avoic  mis  autour  de 
fon  col,  &  après  avoir  placé  ce  billot, 
ainfi  ajuflé,  fur  les  deux  portes  battantes, 
il  avoit  repouffé  avec  le  pied  l'inftrument 
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qui  l'avoir  aidé  a  placer  ce  billot,  s'étoit 
enfuite  laiiTer  tomber  &  fufpendre,  &  en 
cet  état,  il  étoit  mort  paifiblement  Se 
fans  qu'on  eût  pu  en  concevoir  le  moin- 
dre foupçon  dans  l'appartement  où  fon 
père,  fa  mère,  fbn  frère  &  cet  étranger 
s'occupoient  tranquillement  à  caufer  &  a 
dormir. 

Ainfi  étoit  péri  Marc  Antoine  Calas, 
âgé  de  vingt-huit  ans,  onze  mois  &  feizs 
jours. 

Jean-Pierre  Calas  étoit  le  fils  cadet  de 
Monfieur  &  Madame  Calas.  Il  avoit  fou- 
pé  avec  eux,  fon  défunt  frère  &  cet  étran- 
ger. Né  à  Touloufe,  &  baptifé  à  Saint* 
Etienne  le  26  Septembre  1733,  ^  étoit 
dans  fa  vingt-feptieme  année,  &  vivoit 
dans  la  maiibn  paternelle  avec  fon  frere- 
aîné. 

Alexandre-Françûis-Gaubert  Lavayfle  étoit 
l'étranger,  qui  ayant  foupé  chez  iVÎDn- 
fieur  &  Madame  Calas,  couroit  leur  for- 
tune, &  avoit  été  conduit  avec  eux  à  l'Hô- 
tel-de-Ville. 

Ce  jeune  homme  faifoit  concevoir  de 
lui  les  plus  grandes  eipérances.  David 
Lavayiïe  fon  père,  Avocat  célèbre  au  Par- 
lement de  Touloufe,  n'avoit  rien  épargné 
pour  fon  éducation.  Il  l'avoit  placé  chez 
les  Jefuites  de  cette  Ville  pour  qu'il  y 

fit 
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fit  fes  Etudes,  &  à  la  fin  de  fon  cours 
de  Philofophie,  Lavayffe  avoit  foutenu, 
avec  éloge,  des  Thefes  générales  qu'il  avoit 
dédiées  à  l'Ordre  des  Avocats. 

Parvenu  à  cet  âge,  ou  l'on  doit  s'occu- 
per du  parti  que  l'on  prendra,  Lavayffe 
avoit  déclaré  qu'il  préférait  l'état  paifible 
du  commerce.,  au  tumulte  du  Barreau. 

Son  père  lui  en  avoit  en  conféquence 
fait  prendre  les  premiers  êlémens  fous 
les  Duclos,  négocians  à  Touloufe,  avec 
qui  ce  jeune  homme  étoit  refté  depuis  le 
mois  de  Décembre  1757,  jufqu'au  mois  de 
Novembre  1759,  &  lorfqu'il  avoit  fait 
quitter  à  fon  fils  cette  maifon,  il  l'avoit 
rappelle  auprès  de  lui. 

Au  mois  de  Septembre  1760,  le  jeune 
Lavayffe  étoit  parti  de  Touloufe  pour 
aller  occuper  une  place  chez  un  fieur  Fef- 
quet,  négociant  &  armateur  à  Bordeaux 
&  dans  cette  Ville,  il  s'étoit  appliqué  à. 
l'étude  de  la  Langue  Angloife. 

Le  défaut  d'une  occupation  fufEfante 
dans  la  maifon  de  Fefquet  avoit  fait  con- 
cevoir à  Lavayffe,  toujours  avide  d'ap- 
prendre, le  deffein  d'entrer  dans  la  mari- 
ne marchande.  Il  avoit  communiqué  fon 
projet  à  fes  parens,  &  ceux-ci  l'avoi- 
ent  approuvé  par  une  lettre  du  13  Avril 
1761, 

II 
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Il  avoit  donc  fait  un  cours  de  pilotage 
fous  le  fieur  Montega,  ProfefTeur  Royal 
d'Hydographie  à  Bordeaux,  &  il  avoit 
employé  à  cette  étude  le  tems  qui  s'é- 
toit  écoulé  depuis  le  mois  d'Avril  1761 
jufqu'au  26  Septembre  iuivant. 

Telle  avoit  été  la  vie  du  jeune  LavayfTe, 
depuis  fon  arrivée  à  Bordeaux,  jufqu'au 
6  Octobre  1761,  qu'il  en  partit,  avec  un 
fieur  Montagne  de  Saint-Antonin,  pour 
retourner  à  Touloufe. 

Arrivés  à  Montauban  dans  la  nuit  du 
8  au  9,  ils  avoient  logés  enfemble  à  l'Hô- 
tel de  l'Allouëtte.  M.  de  Saint-Antonin 
étoit  parti  le  famedi  matin.  Lavayflè,  au 
contraire  étoit  allé  faire  une  vifite  au 
Baron  de  Bonvillars  qui  l'avoit  retenu 
chez  lui,  &  ne  l'avoit  laiffé  aller  que  le 
12.  Parti  de  Montauban  le  matin  de  ce 
jour,  &:  arrivé  à  Touloufe  fur  les  cinq 
heures  &  demi  du  foir,  les  inquiétudes  de 
LavayfTe  s'étoient  partagées  entre  i°.  l'em- 
prefTement  d'aller  rendre  à  un  Sr.  Cafeing 
négociant,  un  lettre  que  fon  fils,  aufii 
placé  à  Bordeaux,  l'avoit  prié  de  remet- 
tre à  fon  père  ;  20.  le  foin  de  fe  procurer 
une  bonne  auberge.  Sa  famille  étoit  par- 
tie de  Touloufe  à  la  fin  du  Parlement, 
pour  aller  prendre  fes  vacances  à  Cara- 
man,  &  il  n'imaginoit  pas  qu'il  dût  loger 

ailleurs. 
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ailleurs.  Mais  M.  Cafeing,  qui  l'avoit 
retenu  à  fouper,  lui  ayant  encore  offert  un 
lit  -,  Lavaylfe  l'accepta  fans  trop  de  façon, 
&  il  ne  fut  plus  queftion,  pour  lui,  que 
de  faire  apporter  les  malles  chez  M. 
Cafeing. 

Il  plut  toute  la  nuit  du  12  au  13  & 
la  matinée  de  ce  jour-là.  Ainfi  il  fut  im« 
poflible  à  Lavayffe  de  partir  pour  Cara- 
man,  comme  il  l'avoit  projette  la  veille. 
La  pluie  ayant  ceffé  fur  le  midi,  il  chercha 
auffitôt  un  cheval  de  louage  chez  plufieurs 
loueurs  de  chevaux.  Mais  inutilement 
employa-t-il  à  cette  recherche  plufieurs 
heures,  on  étoit  alors  dans  le  tems  des 
vendanges  &  tous  les  chevaux  étoient  oc- 
cupés. 

Sur  les  quatre  heures  de  relevée,  il  paffa 
par  la  rue  des  Fillatieres.  La  boutique 
de  Jean  Calas  étoit  dans  cette  rue,  &  des 
perionnes  de  Caraman  y  achetoient  des 
Indiennes.  Lavayffe  les  reconnut,  les 
joignit,  &  leur  demanda  des  nouvelles  de 
fa  iamille.  Elles  lui  dirent  qu'elles  dé- 
voient partir  le  lendemain  matin  pour 
Caraman,  &  il  convint  de  faire  ce  voy- 
age avec  elles,  s'il  parvenoit  à  fe  procurer 
un  cheval. 

Marc  Antoine,  &  Jean-Pierre  Calas  fon 
frtre,  prélens    à  cette  converfation,  pro- 

poferent 
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polèrent  à  Lavayffe  de  fouper  chez  eux, 
puilqu'il  ne  partoit  pas  le  même  jour. 
Lavayffe  refufa  d'abord.  Mais  Jean  Ca- 
las ayant  appuyé  l'invitation  de  les  deux 
fils,  &,  de  plus,  Jean-Pierre  qui  vouloir 
décider  Lavayffe,  lui  ayant  offert  de  l'ac- 
compagner chez  tous  les  loueurs  de  che- 
vaux &  de  lui  en  faire  louer  un,  s'il  y 
en  avoit  dans  la  Ville  ;  Lavayffe  fe  ren- 
dit, &  promit  à  M  M.  Calas  qu'il  foupe- 
roit  avec  eux. 

Jean-Pierre  Calas  &  Lavayffe  fortirent 
auffitôt.  Ils  parcoururent,  mais  encore 
auffi  inutilement,  tous  les  marchands  & 
loueurs  de  chevaux  de  Toulouie.  Après 
cette  corvée,  Lavayffe  alla  prévenir  M. 
Cafeing  qu'il  loup,  roit  chez  M.  Calas  & 
tant  lui  que  Jean-Pierre  Calas  revinrent 
chez  ce  même  M.  Calas  environ  fur  les 
fept  heures  du  foir.  Lavayfiè,  en  rentrant, 
pouffa  la  porte  de  la  rue  qui  fe  ferma 
d'elle-même,  &  il  monta  avec  Jean-Pierre 
Calas  dans  Tapartement  de  fa  mère,  où 
cette  dame,  fon  mari  &  Marc-Antoine 
Calas  leur  fils  aîné  fe  trouvoient  raffem- 
blés. 

Peu  de  temps  après  on  foupa.     Trois 

quarts  d'heure  compoferent  le   tems   que 

l'on   paffa   à   table.     Marc-Antoine   Calas 

mangea  peu.      Il  fe  leva  de  table  le  pre- 

5  niier 
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mier  &  fortit.  Le  père  &  la  mère,  Jean- 
Pierre  Calas  &  Lavayfle  y  réitèrent  plus 
longtems.  Sur  les  neuf  heures  trois 
quarts,  Lavayfle  voulut  fe  retirer.  On 
fait  le  refte. 

Enfin,  Jeanne  Viguiere,  alors  âgée  de 
quarante-cinqe  ans,  baptifée  à  S.  Michel^ 
Eglife  fuccurlale  de  S.  Etienne,  à  Touloufe* 
fut  conduite  avec  MM.  &  Madame  Calas, 
&  Lavayfle  à  l'Hôteî-de-Ville. 

Cette  fille,  née  &  élevée  dans  le  fein  de 
la  Religion  Catholique,  &  depuis  près  de 
trente  ans,  la  domeitique  de  Monfieur  & 
de  Madame  Calas,  étoit  de  plus  très  zélée 
pour  la  Religion  de  fes  pères.  Elle  enten- 
doit  aflidument  la  méfie,  tous  les  jours, 
avec  un  extérieur  de  dévotion  &  de  piété 
qui  lui  avoit  acquis  la  plus  grande  con- 
fidération,  foit  parmi  les  Catholiques  Ro- 
mains, foit  parmi  les  Prétendus-Réfor- 
més. Enfin,  on  la  voyoit  d'ailleurs  s'ap- 
procher fréquemment  des  Sacremens  de 
Pénitence  &  d'Euchariftie. 

Cette  pieufe  fille  avoit  élevé  tous  les 
enrans  de  fes  maîtres,  &  étoit  en  poflèf- 
fion  de  leur  confiance. 

Jean-Pierre  Cafeing,  âgé  de  cinquante 
ans,  marchand  -de  rmgnonnetes,  rue  de  la 
Bourfe,  à  Touloufe,  étoit  ce  même  fieur 
Cafeing   à   qui  LavayfTe  avoit   remis    la 

veille 
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veille  une  lettre  de  la  part  de  fon  fils. 
C'étoit  lui  qui  avoit  retenu  Lavayfle  à 
fouper,  &  qui  lui  avoit  offert  un  lit  le 
même  jour  ;  c'étoit  lui  que  Lavayfle  avoit 
été  chercher  après  l'accident  de  Marc- 
Antoine  Calas,  pour  qu'il  vînt  en  confoler 
le  père  &  la  mère  qui  étoient  Tes  amis  ; 
c'étoit  lui,  enfin,  qui  avoit  été  conduit  à 
l'Hôtel-de-Ville,  en  vertu  de  l'Ordonnance 
des  Capitouls,  avec  les  cinq  perfonnes  dont 
on  vient  de  parler,  fous  la  défignation 
d'une  efpece  d'Abbé. 

Voilà  quels  étoient  les  perfonnages  de 
la  fcéne  effroyable  que  les  Magiitrats  de 
Touloufe  donnèrent,  le  9  Mars  1762,  à 
toute  l'Europe. 

Jean  Calas  &  Anne-Roze  Cabibel  fon 
époufe,  avoient  encore  quatre  autres  en- 
fans  dont  voici  les  noms. 

Louis  également  baptifé  à  Saint- Etienne^ 
à  Touloufe,  le  11  Novembre  1736  ;  Do- 
nat-Louis,  Anne-Roze  &  Anne  Calas,  tous 
trois  auffi  baptifés  fur  la  même  paroi ffe  de 
Saint-Etienne,  à  Touloufe,  les  1 2  Octobre 
*739>  J8  Juin  1741  &  premier  Septem- 
bre 1742. 

Louis  Calas   étoit  placé  chez   le   fieur 

Niquet  d'Eftaque,  négociant  à  Touloufe. 

Donat-Louis    faifoit    un     apprenti  flao-e    à 

Nifmes.      Les    deux    filles    demeuraient 

I  avec 
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avec  leurs  père  &  mère.  Elle  étoient  alors 
chez  le  fieur  Teiffier  (fecrétaire  de  M.  de 
Battard,  Doyen  du  Parlement  de  Touloufe,1, 
ami  de  leurs  père  &  mère,  à  Pechabout, 
maifon  de  campagne  de  ce  fieur  Teiffier, 
où  elles  dévoient  parler  une  quinzaine  de 
jours. 

Tel  étoit  l'état  de  cette  famille  le  13 
Octobre  1761. 

Depuis  cinq  ans,  Louis  Calas  fe  vantoit 
publiquement  d'avoir  abjuré,  en  fecret,.  le 
Proteftantifme.  Si  l'on  doit  croire  que  fa 
confcience  l'avoit  feule  guidé  dans  ce 
changement  de  Religion,  il  eft  cependant 
certain  qu'il  n'avoit  pas  encore  achevé  cet 
œuvre,  dont  l'exécution  annonce  un  grand 
détachement  des  choies  de  la  terre,  &  un 
ardent  defir  des  biens  célefles,  qu'il  avoit 
déjà  compofé,  à  l'adreife  du  Maître  des 
Requêtes,  Commiffaire  départi  en  Lan- 
guedoc, un  placet  dans  lequel  il  fupplioit 
ce  Magiftrat  de  décerner  des  ordres,  en  ver- 
tu de/quels  fes  deux  iceurs,  Donat- Louis  fon 
frère,  &  lui-même  f uiïent  fequeftrés,  &  qui 
tnjo'igniffent  à  fon  père  de  lui  donner  fa  légi- 
time, £s?  de  lui  payer  une  -penfion. 

Il  étoit  difpofé  à  faire  parvenir  fon  pla- 
cet, lorfque,  voulant  tirer  quelque  chofe 
de  fa  poche,  ce  papier  attiré  avec  ce 
dont  il  avoit  befoin,    tomba  dans  le  ma- 

gafin 
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gafin  où  il  étoit  alors,  fans  qu'il  s'en  ap- 
perçût. 

Marc -An  toi  ne,  ion  frère  aîné,  le  ramaf- 
fa,  le  lut  &  fut  indigné  de  ce  qu'il  conte- 
noit.  Il  fit  à  fon  frère  les  plus  vifs  re- 
proches, &  le  menaça  d'avertir  leur  père. 
Louis  qui  ne  fe  fentoit  pas  affez  de  force 
pour  fou  tenir  les  regards  irrités  d'un  père 
qu'il  venoit  d'outrager,  prit  la  fuite,  fe 
réfugia  chez  le  fieur  Barreau,  au  quartier 
des  Polinaires,  &,  depuis,  n'eft  jamais 
rentré  dans  la  maifon  paternelle  du  vivant 
de  fon  père. 

Les  projets  du  nouveau  converti  éven- 
tés, il  s'adreffa  à  M.  de  la  Motte,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Touloufe,  qui  fe 
chargea  avec  joie  de  parler  à  Jean  Calas,  le 
vit  en  effet,  ce  lui  annonça  la  converfion 
de  Louis. 

M.  de  la  Motte  avoit  penfé  que  Jean  Ca- 
las n'entendroit  pas  tranquillement  le  récit 
d'une  pareille  nouvelle.  Mais  ce  dernier,  à 
cjui  le  procédé  du  placet  n'avoit  pas  donné 
une  grande  idée  des  principes  de  fon  fils, 
foit  fur  la  piété  filiale,  foit  fur  la  Religi- 
on ;  Jean  Calas  qui  écoit  periuadé  que  des 
motifs  humains  avoient,  feuls,  opéré  le 
changement  extérieur  de  la  croyance  de 
Louis,  3c  que  ce  dernier  ne  vouloit  réelle- 
ment profiter  de  fa  prétendue  converfion 
I  2  que 
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que  pour  le  mettre  à  contribution,  &  le 
faire  contraindre  à  lui  donner  un  établiffe- 
ment  qui  étoit  alors  au-defius  de  les  forces  -, 
Jean  Calas,  dit-on,  n'avoit  pas  pris  le 
change.  S'il  n'avoit  pas  cru  que  le  Pro- 
teftantifme  fit  une  grande  perte  par  la  dé- 
fection de  Louis  Calas  -,  il  n'avoit  pas 
eftimé  non  plus  que  les  Catholiques  fifient 
une  merveilleufe  acquifition  par  la  con- 
version de  Ton  fils. 

Ainfi,  fans  s'expliquer  trop,  pour  ne 
pas  deshonorer  ce  jeune  homme,  il  fe  con- 
tenta de  répondre  à  M.  de  la  Motte,  qu'/7 
approuvait  la  converfion  de  Louis  Calas,  fi 
elle  étoit  fincere  :  que  prétendre  gêner  les  con- 
férences ne  fervoit  jamais  qu'à  faire  de  par- 
faits hypocrites  qui  fini ffent  par  n'avoir  aucune 
Religion. 

Si  cette  réponfe  furprit  M.  de  la  Motte, 
ce  Magiftrat  avoir  été  bien  autrement 
étonné,  lorfqu'il  avoit  vu  Jean  Calas, 
s'exécutant  fur  le  champ  de  belle  grâce, 
lui  faire  remettre  les  habits  &  le  linge  du 
nouveau  converti,  &  le  prier  de  fe  char- 
ger par  provifion  d'une  fomme  d'argent 
pour  fon  entretien,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
en  état  de  prendre  des  arrangemens  ulté- 
rieurs. 

Lorfqu'il    avoit   été   queftion,    depuis, 
d'affurer  le  fort  de  Louis  Calas,  M.  le  Pro- 
cureur 
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curcur  général  du  Parlement  de  Touloufe 
&  Monfieur  de  la  Motte  avoient  mandé 
fon  père,  qui  s'étoit  obligé  avec  eux  de 
payer  l'apprentifîage  de  Ton  fils  chez  un 
marchand  catholique  de  la  Ville  de 
Nifmes. 

Jean  Calas  n'a  voit  choifi  cette  Ville, 
que  parceque  les  apprenti  liages  y  étoient 
beaucoup  moins  chers  qu'à  Touloufe.  Il 
eut  la  confolation  de  voir  M.  le  Procu- 
reur général,  M.  de  la  Motte,  &  même 
M.  de  Cruiïbl  Archevêque  de  Touloufe, 
entrer  dans  fes  vues  économiques  &  d'en- 
tendre dire  que  Louis  fe  difpolbit  à  partir 
pour  Nifmes. 

Cependant  ce  nouveau  converti  étoit 
bien  éloigné  d'exécuter  les  ordres  des  Ma- 
giftrats  &  de  fon  père.  Son  premier  foin 
avoit  été  de  fe  dérober  aux  regards  pater- 
nels des  uns  &  des  autres.  Il  fe  tint  caché, 
pendant  deux  mois,  chez  les  Demoifelles 
la  Roque  &  Peyre,  à  qui  il  faifoit  conti- 
nuellement entendre  que  fon  père  ïavoit 
maltraité  en  haine  de  fon  changement  de  Re- 
ligion. 

Du  fond  de  fa  retraite,  il  ne  ceflbit  pas 
de  harceler  fon  père  par  des  menées  four- 
des  auprès  de  M.  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe, &  il  avoit  amené  ce  Prélat  au  point 
i°.  d'ordonner  à  Jean  Calas  de  faire  refter 
1  3  fon 


ïfe   >       ABRE  G  E     D  F.  S 

fôfi  fils  à  Touloufe;  2e.  de  fe  charger  lui- 
même  de  lui  trouver  une  place  au  même 
prix  de  4G0  livres  que  celle  deNifmes  de- 
vo't  coûter. 

Jean  Calas  ne  murmura  point  contre  la 
décifion  de  M.  l'Archevêque.  Il  l'exécuta 
encore  avec  la  même  promptitude  qu'il 
avoit  apportée  lorique  M.  de  la  Motte  lui 
avoir  parlé  la  première  fois  de  ce  fils  tur- 
bulent, &  il  remit  au  Prélat  400  livres 
pour  Papprentiffage  de  Ton  fils. 

Malgré  tant  de  bontés,  Louis  Calas  ne 
fe  îafîbit  point  de  fatiguer  fon  père.  Il 
J'inquiétoit  perpétuellement  par  des  dé- 
marches qu'il  renouvelloit  à  tous  les  ini- 
tans.  Il  en  vint  même  jufqu'à  le  menacer. 
31  lui  écrivit  une  fois  que  s1  il  ne  lui  f ai  foi  t 
pas  uke  perjion  fuffifante  aï  relative  à  fes  be- 
foins,  il  s'adreffreit  aux  Puifj'ances  -pour  l'y 
contraindre. 

L'effet  le  plus  prompt,  fuivit  en  effet  la 
menace.  Un  placetfut  adreiïe  au  Miniltre 
par  ce  fils  contre  fon  père,  &  ce  père  fi  mal- 
heureux dans  un  pareil  fils,  oublia  encore 
fes  nouveaux  outrages  pour  ne  s'occuper 
que  de  fes  befoins. 

Celui-ci  avoit  demandé  en  -fubftance 
que  fon  père  convint  de  lui  donner  une  penjion 
annuelle  pour  fon  entretien,  &  de  plus,  qu'il 

payât 
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payât  une  fomme  de  600  livres  à  des  créanciers 
qui  le  pourfuivoient. 

M.  Bore],  ancien  Capitoul,  traita  cette 
demande  avec  Jean  Calas.  Celui-ci  vit 
Ton  fils  chez  celui-là.  Il  l'embraifa  avec 
tendreffe,  lui  pardonna  avec  bonté,  lui  ac- 
corda 100  livres  de  penfion  annuelle  pour 
fon  entretien  &  acquitta  fes  dettes.  11  dit 
même  à  M.  Borel  en  le  quittant,  que  pour- 
vu que  fon  fils  continuât  à  fe  bien  conduire  & 
qu'il  fût  f âge  y  il  fer  oit  pour  lui  plus  qu'il  ne 
penfoit. 

Voilà  quelle  avoit  été  la  conduite  de 
Louis  Calas  avec  fon  père,  &  celle  de  Jean 
Calas  avec  fon  fils. 

A  ce  tableau  de  la  famille  de  Monfieur 
&  de  Madame  Calas,  au  portrait  qu'on  a 
fait  de  ces  deux  époux,  il  fera  difficile,' 
fans  doute,  de  reconnoître  les  caractères 
de  l'enthoufiafme,  &  l'on  fe  portera  dif- 
ficilement à  croire  que  des  parens  qui 
n'avoient  oppofé  jufques-là  à  la  méchan- 
ceté, à  l'inhumanité  6c  aux  outrages  d'un 
fils  rebelle  (&  qui  paroi  (Toit  même  n'avoir 
changé  de  croyance,  que  pour  autorifer  fa 
rébellion),  que  tant  de  bontés,  tant  de 
douceur;  on  fe  perfuadera  difficilement, 
dit-on,  que  ces  mêmes  parens  foient  tout 
à  coup  devenus  les  meurtriers  de  leur  fils 
aîné,  d'un  fils  dont  l'éducation  étoit  toute 
I  4  for- 
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formée,  qui  faifoit  concevoir  de  lui  les  plus 
grandes  efpérances,  &  qui  ne  leur  avoit 
donné  que  de  la  fatisfaction.  Indépen- 
damment de  ce  qu'une  pareille  idée  en  géné- 
ral révolte  la  nature  &  la  raifon  -,  en  ■par- 
ticulier^ elle  fouleve  bien  davantage,  lorf- 
qu'on  l'applique  actuellement  à  Monfieur 
&  à  Madame  Calas. 

On  fe  reflbuvient,  fans  doute,  que  la 
date  de  tout  ce  qui  vient  de  fe  paifer  étoit 
celle  du  13  Octobre  1761,  &  que  Mon- 
fieur &  Madame  Calas  &  leurs  enfans  font 
Proteftans. 

Or,  à  cette  époque,  les  efprits,  dans 
prefque  toute  la  Province  du  Languedoc, 
mais  furtout  à  Touloufe,  étoient  dans  la 
plus  grande  fermentation. 

Les  Catholiques  de  cette  Ville  s'y  dif- 
pofoient  à  faire  le  17  Mai,fuivant  une  cé- 
rémonie annuelle  -,  mais  avec  plus  de 
pompe  cette  année-là  parceque  c'étoit  une 
époque  centenaire. 

Cette  cérémonie  eft  une  Procefllon  gé- 
nérale &  folemnelle  du  Clergé  féculier  & 
régulier  de  Touloufe.  On  y  porte  le 
Saint  Sacrement  fous  un  très  riche 
dais,  dont  les  Capitouls  tiennent  les  cor- 
dons. 

Le  Parlement  y  afiifte  en  corps  de  Cour 

& 
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&  dans  fa  magnificence.  Toutes  les  au- 
tres Compagnies  &  Jurifdiétions  de  la 
Ville  fuivent  chacune  en  leur  rang. 

Elle  a  pour  objet  de  rendre  grâces  à 
Dieu  de  la  vicloire  que  les  Catholiques  rem- 
portèrent autrefois  à  cTouloufe  fur  leurs  conci- 
toyens qui  av oient  le  malheur  d'être  imbus  des 
opinions  non  v elles . 

On  voit  affez  qu'il  eft  queftion  de  la  guerre 
des  Huguenots  arrivée  à  Touloufe  en  1562. 

Cette  idée  d'une  procefllon  relative  à 
une  victoire  des  Catholiques,  à  un  maf- 
facre  des  Proteftans,  de  cette  procefîîon 
que  l'on  fe  propofoit  bien  de  rendre  très 
folemnelie,  &  pour  l'ornement  de  laquelle 
la  Vnle  de  1  ouloufe  faifoit  alors  fabri- 
quer, à  Lyon,  les  plus  riches  étoffes  d'or 
Se  d'argent  ;  cette  idée,  dit-on,  avoit  re- 
mué les  efprits  des  Catholiques  &  des 
Proteitans.  Ceux-là  fe  félicitoient,  fans 
doute,  du  triomphe  des  armes  de  leurs 
pères  iur  les  ancêtres  de  leurs  ennemis. 
Mais  ceux-ci  appréhtrndoi-jnt  que  par  un 
efprit  de  religion  ma)  entendue,  leurs  con- 
citoyens ne  fe  portafLnt  contr'eux  à  de 
nouveaux  excès  de  fanatifme  non  moins  re- 
doutables. 

C'éuoit  dans  cette  circonftance  que  les 

malheureux  Calas  avoient  été  conduits  à 

I  5  l'Hôtel- 
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PHôtel-de- Ville  à  la  fuite  du  cadavre  de 
Marc-Antoine  Calas.  On  verra  par  la  fuite 
du  récit,  fi  elle  a  influé  ou  non  fur  le  fort 
qu'ils  ont  fubi. 

Ta,  on  reprend  F  ordre  des  faits. 

On  fe  rappelle  fans  doute  que  Pinftant 
de  la  defcente  de  M.  de  Baudrigue,  de 
fon  Affeffeur  &  de  leur  Grenier  a  été 
fixé  dans  leur  procès  verbal  du  13  Octo- 
bre 1761,  à  onze  heures  &  demie  du  foir, 
&  que  ce  procès  verbal  fait  foi  1°.  que  le 
cadavre  de  Marc-Antoine  Calas  fut  em- 
porté a  PHôtel-de-Ville  ;  20.  que  fes  trif- 
tes  &'  défolés  parens  l'y  fuivirent  avec 
leur  fervante,  M.  Cafeing  &  Lavayfîe,  par 
l'ordre  de  ces  Officiers. 

Or  M.  de  Baudrigue  arrivé  à  l'Hotel- 
de- Ville,  y  interrogea  d'office  ces  fix  per- 
fonnes. 

Jean  Calas  efîuya  treize  interrogats  & 
deux  repréfentations.  On  en  fit  neuf  à 
Lavayfîe,  quatre  à  M.  Cafeing,  &  quatre 
à  la  fervante.  L'interrogatoire  de  Ma- 
dame Calas  roula  fur  neuf  interrogats, 
&  celui  de  Jean-Pierre  Calas  fur  vingt- 
fix. 

Il  feroit  trop  long  de^  rapporter  ici 
ces  différens  actes  en  entier.  On  va  les 
extraire,  en  commençant  par  celui  de  Jean 
Calas. 

3*.  Interroge 
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3*.  Interrogé  de  quelle  mort  eft  décédé 
Marc-Antoine  ? 

A  répondu  :  //  a  foupê  le  foir  avec  lui, 
fon  époufe,  le  fieur  Lavayjfe  &  [on  fils  ca- 
det. Après  avoir  foupê,  il  a  refté  environ 
demie-heure,  eft  forti  dans  le  tems  que  lui 
qui  répond,  eft  paffê  dans  fa  chambre  avec 
fon  êpoufe,  fon  fils  cadet  &  le  fieur  Lavayjfe. 
Sondit  fils  cadet  ayant .  pris  un  flambeau  peur 
accompagner  le  fieur  Lavayffe  lorf qu'il  fe 
retiroit,  étoit  défendu  &  remonté  tout  de 
fuite  avec  ledit  Lavay iTe,  &,  a  dit  au 
répondant  qu'il  avoit  trouvé  fon  frère  mort 
dans  la  boutique  ;  £s?  le  répondant  étant  def- 
cendu,  il  a  en  effet  trouvé  fondit  fils  étendu 
mort  dans  ladite  boutique,  la  porte  de  lu 
rue  étant  fermée. 

6°.  Si,  depuis  quelque  tems,  il  ne 
preiîbit  &  ne  tourmentoit  pas  fon  fils  au 
iujet  de  fa  créance,  craignant  qu'il  ne  fe 
rendit  Catholique. 

R.   A  nié  l'interrogatoire.- 

90.  S'il  n'avoit  pas  complotté  dans  la 
famille  de  fe  défaire  de  Marc-Antoine  Calas, 
en  le  faifant  mourir  d'une  façon  ou  d'autre? 

R.  A  nié  V interrogatoire. 

ii°.    Qu'il   falloit    nécefiài rement    que 

quelqu'un  de  fa  maiibn,  de   fon  confente- 

ment,  ou  fans  fa   participation.,. eût  caufé 

la  mort  de  Marc  Antoine,  puifque  fon   fils 

I  6  cade 
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cadet  a  trouvé,  en  defcendant,  la  porte  de 
la  maifon  fermée  ? 

R.  //  ignore  fi  la  porte  de  la  rue  et  oit 
ouverte  ou  fermée,  lorfque  fon  fils  cadet  eft 
defcendu,  £s?  dénie  le  furplus  de  V interrogatoire. 

i2°.  S'il  favoit  ou  connoifibit  que  ledit 
Marc- Antoine  eût  quelqu'ennemi  ? 

R.  Dénie  l'interrogatoire,  ne  lui  ayant  con- 
nu que  beaucoup  d'amis. 

Jean  Calas  figna.  M.  de  Baudrigue  fit 
enfuite  entrer  Lavayjfe,  &  fit  à  ce  jeune 
homme  les  questions  fuivantes. 

i°.  Int.  S'il  eft  depuis  longtems  en 
cette  Ville  ? 

R.  Depuis  lundi  au  foir. 

2°.  Si  ci-devant  il  n'étoit  pas  en  liaifon 
avec  Marc- Antoine  &  Jean  Calas  frères? 

R.  Avoue  l'interrogatoire. 

4°.  Si  Marc-Antoine  Calas  a  foupé  ce 
foir  avec  lui  chez  fondit  père  ? 

R.  Oui. 

8°.  S'il  fait  qu'il  y  eût  aucune  inimitié 
entre  ledit  Marc-Antoine  &  Jean-Pierre 
Calas  fon  frère  ? 

9°.  S'il  fait  que  le  fieur  Calas  père  étoit 
indifpofe  contre  ledit  Marc-Antoine  Calas 
fon  fils,  à  caufe  du  deffein  qu'il  avoit 
formé  de  changer  de  croyance  ? 

R,  N'en  a  jamais  rien  fu,  ni  connu. 

A  Lavayfîè 


CAUSES   CELEBRES.     181 


o» 


A  LavayfTe   fuccéda   ce   M.    Cafeing 
défigné,  dans  le  procès  verbal,  fous  le  nom 
d'une  efpece  d'Abbé. 

3°.  Int.  Si  le  fieur  Calas  ne  lui  a  pas 
fait  part  de  fon  indifpofition  contre  Marc- 
Antoine  Calas,  parcequ'il  avoit  projette 
de  changer  de  croyance  ? 

R.  N'en  a  jamais  rien  fît. 

Jeanne  Viguiere  interrogée  i°.  Si  elle  a 
connu  au  fieur  Calas  père,  aucune  indif- 
pofition contre  Marc- Antoine  Calas  fon  fils  ? 

R.  Dénia  V interrogatoire. 

2°.  Si  elle  a  connu  aucune  inimitié  en- 
tre ledit  Marc -Antoine  &  Jea?i-Pierre 
Calas  fon  frère  ? 

R.  Dénia  l'interrogatoire.  Les  a  vus,  au 
contraire,  toujours  très  unis. 

3*.  Si  elle  n'a  pas  vu  étrangler  aujour- 
d'hui ledit  Marc- Antoine  Calas  par  fon 
frère,  fon  père  &  autres  perfonnes  &  fi 
enfui  te  on  ne  l'a  pas  defcendu  tout  mort 
au  magafin  ? 

R.  A  dénié  l'interrogatoire. 

4°.  Si  elle  ne  fait  pas  que  ledit  Marc- 
Antoine  fe  feroit  défefpéré  &  étranglé  lui- 
même,  &:  fi  les  gens  de  la  maifon,  pour 
en  dérober  la  connoiiTance,  ne  l'ont  pas 
porté  audit  magafin,  après  avoir  ôté  les 
marques  de  fon  défefpoir  r* 

R.  Qu'étant 
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R.  Qu *  étant  dans  fa  cuifine,  fc?  ayant  en- 
tendu un  grand  bruit \  elle  a  demandé  ce  que 
c'étoit,  &  que  la  Demoifelle  Calas  lui  a  dit 
de  prendre  une  chandelle  &  d'aller  là  bas 
voir  ce  que  c'étoit,  attendu  qu'on  n' avoit  pas 
voulu  permettre  à  fadite  maitrejjé  de  s'appro- 
cher. Et  étant  defcendue  au  maga/în,  elle  a 
vu  de  cadavre  dudit  Marc-Antoine  étendu 
dans  le  magajin  £s?  mort,  &  que  le  fieur 
Gorce  qu'on  avoit  appelle  pour  lui  donner  dis 
fecourS)  a  dit  que  ledit  Marc-Antoine  avoit. 
été  étranglé  ;  déniant  le  furplus  de  l'interro- 
gatoire. 

M.  de  Baudrigue  fit  retirer  cette  fille. 
Madame  Calas  reçut  ordre  d'entrer,  & 
M.  de  Baudrigue  lui  fit  les  queftions 
fui  vantes. 

i°.  Si  elle  n'a  pas  fu  que  depuis 
quelque  temps  Marc-Antoine  Calas  fon 
fils  fe  faifoit  inftruire  pour  changer  de 
croyance  ? 

R.   N'en  a  jamais  entendu  parler. 
2°.  Si   depuis   quelque  tem  elle  a  con- 
nu que  fon  mari  fût  indifpofé  contre  ledit 
Marc- Antoine  fon  (ils  ? 
R.  Dénie  l'interrogatoire. 
30.   Si  elle  n'a  pas  connu  de  l'inimitié 
entre  lefdits  Marc-Antoine  &   Jean-Pierre 
Calas. 

R.  Les 
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R.  Les  a  vus  toujours  très  unis. 

4°.  Si  elle  a  fu  que  ledit  Marc-Antoine 
eût  aucuns  ennemis  ? 

R.  Ne  lui  en  a  connu  aucuns. 

6°.  Si  ledit  Marc-Antoine  a  foupé  chez 
elle  ? 

R.  Il  y  a  foupé,  &  efi  forti  après  le  fou- 
per,  félon  fa  coutume,  pour  aller  faire  un 
tour. 

9*.  S'il  n'eft  pas  vrai  qu'elle  fait  que 
fon  fils  s'eft  défefpéré,  &  qu'enfuite  on 
l'a  porté  dans  le  magafin  où  il  a  été 
trouvé. 

R.  Dénie  l'interrogatoire,  &?  dit  que  de- 
puis le  fouper,  elle  n'a  vu  ledit  Marc-An- 
toine qu'au  moment  que  ledit  Gorce  V exami- 
nât, pour  f avoir  s'il  et  oit  en  vie,  &  lui  donner 
les  fecours  néceffaires. 

Enfin  le  tour  de  Jean  Pierre  Calas  arri- 
va. Sa  mère  retirée,  il  entra  dans  la  cham- 
bre du  petit  Confiftoire,  &  M.  de  Bau- 
drigue  lui  fit  les  demandes  fuivantes. 

i°.  S'il  étoit  de  bonne  intelligence  avec 
Marc-Antoine  Calas  fon  frère,  ou  s'il  y 
avoit  aucune  inimitié  entr'eux  ? 

R.  Qu'il  a  toujours  couché  avec  fondit 
frère,  &  vécu  en  bonne  intelligence  avec 
lui. 

2i°.  S'il  n'eft  pas  vrai  que  lui,  qui  ré- 
pond., 
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pond,  on  quelqu'un  de  fa  maifon,  a  étran- 
gl :  ledit  Marc- Antoine  fon  frère,  ou  que 
fondit  frère  s'elt  étranglé  lui-même-, 
&  dans  ce  cas,  s'il  n'éft  pas  vrai  que 
lui,  qui  répond,  avec  le  rieur  Lavayue, 
Font  porté  dans  le  magafin  après  fa 
mon  l 

R.  Dénie  l'interrogatoire^  es5  dit  qu'il  ne 
s'efl  pas  paffe  une  minute^  du  moment  qu'il 
ejl  defcenàu  es?  qu'il  a  apperçu  le  cadavre 
de  fondit  frère,  jufqu'au  moment  qu'il  a 
appelle  fes  père  &  mère  au  milieu  du  cour- 
roir   avant. 

24.0.  S'il  n'eft  pas  vrai  qu'on  foupçdn- 
noit  ledit  Marc-Antoine  fon  frère,  chez 
lui  de  vouloir  faire  abjuration,  &  que  ce 
dtffein  lui  avoit  attiré  l'inimitié  de  fes 
père  &  mère  &  de  lui  qui  répond  ? 

R.    Dénie  l'interrogatoire. 

250.  Si  le  père  de  lui,  qui  répond, 
n'étoit  pas  indifpofé,  depuis  quelque 
tems,  contre    Marc-Antoine  fon  fils. 

R.  Quilne  s  eft  jamais  apperçu  que  fon- 
dit père  eût  aucun  mécontentement  dudit 
Marc-Antoine. 

Telles  furent  &  les  demandes  du  Ca*- 
pitoul,  &  les  réponfes  des  fix  periônnes 
interrogées. 

Si  VefpoiY  de  fauver  au  cadavre  de  Marc- 
Antoine 
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Antoine  le  déjhonneur  d'être  tramé,  comme 
fuicide,  fur  la  claie,  les  empêcha  £  abord  de 
s'ouvrir  fur  le  véritable  genre  de  fa  mort  -, 
ils  ne  cachèrent  aucune  des  circonflances  de 
cette  affaire  au  premier  interrogatoire  qu'on 
leur  fit  fubir. 

M.  de  Baudrigue  ordonna  que  Ton  pro- 
cès verbal  &  les  fix  auditions  d'office  fe- 
roient  communiquées  au  Procureur  du 
Roi,  &  cette  Ordonnance  porte  encore  la 
date  du   13  Octobre  1761. 

D'après  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire*, 
on  ne  fait  ce  que  l'on  doit  plutôt  admirer 
dans  M.  de  Baudrigue  :  fi  ce  fera  la  force 
de  fon  génie  à  inventer  une  accufation 
aufïi  dépourvue  de  fondement  folide,  ou 
fi  ce  fera  plutôt  fa  promptitude  1*.  à 
faire  en  une  demie-heure,  &  une  def- 
cente  fur  les  lieux,  &  la  vifite  d'un  ca- 
davre -,  2*.  à  affilier  à  cette  vifite  qui  de- 
mande bien  quelque  te  m  s  ;  3*.  à  faire 
enfuite  tranfporter  le  cadavre  à  PHôtel- 
de-Ville  -,  4*.  à  rédiger  un  procès-verbal  ; 
5*.  enfin,  à  faire,  toujours  dans  cette  de- 
mie heure,  recevoir  &  dicter  fix  inter-. 
rogatoires,  qu'il  eft  impoffible  au  co-« 
pilte  le  plus  délié  d'écrire  en  trois 
heures. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  les  Gens  du  Roi  à 

l'Hôtel- 
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l'Hôtel-de-ville  étoient  abfens.  M.  Du- 
puy,  Avocat  au  Parlement  qui  faiibit 
leurs  fonctions,  prit  dès  le  lendemain,  14 
Octobre,  communication  de  l'Ordonnance 
des  Capitouls,  du  procès-verbai  de  M. 
de  Baudrigue  &  de  fon  AfleiTeur,  enfin 
des  fix  auditions,  &  il  conclut,  fur  le 
champ  à  trois  chefs. 

1*.  A  ce  qu'il  fût  enquis  à  fa  requête  du 
contenu  au  procès-verbal  de  M.  de  Baudrigue 
£s?  de  M.  Monnyer. 

2°.  A  ce  qu'il  fût  ordonné  que  le  cadavre 
de  Marc-Antoine  Calas  fût  embaumé,  ou 
mis  dans  de  la  chaux  vive  pour  être  con~ 
fervê  &  dépofé  enfuite  dans  un  lieu  af- 
furé. 

3*.  Que  vu  le  cas  dont  il  s'agiffoit,  Jean 
Calas  père,  Anne-Rofe  Cabibel  fa  femme, 
Jean-Pierre  Calas  leur  fils,  Jeanne  Viguiere 
Ci?  Alexandre-François-Gaubert  Lavayffe 
fuffent  êcrouês. 

A  l'inftant,  d'un  côté,  les  Capitouls  par 
leur  Sentence  du  même  jour,  l'ordonnèrent 
ainfi  ;  &  d'un  autre  côté  les  médecins  & 
chirurgiens  qui  avoient  vifité  le  cadavre 
de  Marc-Antoine,  apportèrent  leur  rap- 
port au  greffe. 

Il  dément  la  date  du  procès-verbal  du 
Capitoul   &  de  fon  Affcifeur.    Car  fi  ce 

procès- 
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procès- verbal  -eft  datte  du  13  Octobre 
1761  à  onze  heures  &  demie  du  ibir, 
le  rapport  des  médecins  &  chirurgiens 
annonce  au  contraire  qu'ils  n'avoient  été 
requis  que  le  14  à  minuit  &  demi,  de  fe 
tranfporter,  &c. 

Il  eft  inutile  de  s'arrêter  fur  ce  point 
de  fait.  Il  paroîtra  toujours  fort  léger 
lorfqu'on  aura  lu  le  relte  de  la  cauie. 
Ainfi  paffons  au  rapport  des  médecins  & 
Chirurgiens.     En  voici  les  termes. 

Nous,  Jean-Pierre  Latour,  Profeffeur 
Royal  en  médecine,  ordinaire  de  l'Hotel-Dieu 
Saint- Jacques  de  cette  Ville  -,  &  nous  Jean-, 
Antoine  Peyronnet  &  Jean-Pierre  la 
Marque,  maîtres  en  chirurgie  de  la  même 
Ville,  certifions  qu'ayant  été  requis  ce  matin, 
14  Octobre,  à  minuit  &  demi  ou  environ, 
de  nous  tranfporter  en  la  maifon  dufieur  Calas 
marchand  à  la  grande  rue,  pour  vifiter  un 
corps  mort,  Ci?  qù 'ayant  prêté  ferment  dans 
ladite  maifon  entre  les  mains  de  M.  David, 
Capitoul,  pour  procéder  à  cette  vifite,  nous 
avons  foigneufement  examiné  ce  corps,  qui 
étoit  encore  un  peu  chaud,  que  nous  avons 
trouvé  fans  aucune  bleffure,  mais  avec  une 
marque  livide  au  col  de  l'étendue  d'environ 
demi-pouce,  en  forme  de  cercle  qui  fe  perdoit 
fur  le  derrière  dans  les  cheveux,  divifé  en 

deux 


i88         ABREGE   DES 

deux  branches  fur  le  haut  de  chaque  coté  du 
col  -,  rendant  de  la  morve  &  de  la  bave  par 
le  nez  &  par  la  bouche,  ta  ayant  la  face  li- 
vide :  ce  qui  nous  a  fait  juger  qu'il  a  été  pen- 
du, encore  vivant,  par  lui-même,  ou  par 
d'autres,  avec  une  corde  double  qui  s\ft 
divifée  fur  les  parties  latérales  du  col,  &  y  a 
formé  les  deux  branches  livides  que  nous 
avons  dit  y  avoir  obfcrvées.  Ce  que  nous  cer- 
tifions véritable;  en  foi  de  quoi  nous  avons 
figné,  £#£ 

Le  même  jour  14  Octobre  1761  M. 
Dupuy  remit  aux  Capkouls  un  brief  in- 
tendit qu'il  avoic  conclu  au  parquet,  & 
fur  les  articles  duquel  il  voulut  que  les  té- 
moins fuffent  interrogés,  lorfqu'ils  fe  préfen- 
teroient  pour  être  entendus  en  déposition.. 

Un  intendit  n'en;  autre  chofe  qu'un  de 
ces  mémoires  que  l'article  III  du  titre 
XIV  de  l'Ordonnance  de  1670  permet,  à 
la  vérité,  aux  Procureurs  du  Roi  &  des 
Seigneurs  &  aux  parties  civiles  de  four- 
nir aux  Juges  pour  interroger  les  accufés  ; 
mais  dont  il  défend  en  même  tems  aux 
Juges  de  faire  en  aucun  cas  lecture  aux 
témoins. 

Celui  fourni  par  M.  Dupuy  devoit  né- 
anmoins être  lu  aux  témoins,  à  entendre 
contre  Calas,  avant  qu'ils  dépofafTent  ;  & 

ceux-ci 
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ceux-ci  dévoient  être  prefles  par  le  Rap- 
porteur de  déclarer  en  dépofant, 

1".  S* ils  favoient,  pour  avoir  vu  ou  en- 
tendu, que  le  fieur  Calas  père  £s?  fon  fils  ca- 
det, fâchant  que  Marc-Antoine  Calas,  fils 
aîné,  devoit  faire  abjuration,  Vont  menacé  de 
le  tuer,  en  lui  difant  qu'il  n'auroit  d'autres 
bourreaux  qu'eux  ;  &  fi  à  rai  fon  de  ce,  ay- 
ant conçu  de  l'inimitié  contre  lui,  lefdits  Calas 
père  &  fils  cadet  ne  le  maltraitoient  pas  jour- 
nellement ? 

2°.  Que  la  nuit  du  13  du  courant  vers  les 
neuf  heures  du  foir,  lefdits  Calas  père  &  fils 
&  autres  complices  maltraitoient  vivement 
ledit  Marc-Antoine  Calas  fils  aîné,  dans 
leur  mai  fon  -,  lequel  criait  :  Ah,  mon  Dieu  ! 

on  m'afTafîine. on  m'étrangle je  fuis 

mort. 

30.  S'ils  ont  vu,  un  infiant  après  le  bruit 
fini,  for  tir  de  la  mai  fon  dudit  Calas  père, 
&  par  la  porte  du  couroïr,  plufieurs  per- 
fonnes  £5?  notamment  un  jeune  homme  por- 
tant un  habit  gris  &  un  chapeau  brodé  en  or, 
qui  s'enfuyoit  dans  la  petite  rue  du  Coq-d'Inde, 
lequel  revint  enfui te  fur  fes  pas  &  rentra  en- 
fuite  dans  la  maifon  dudit  Calas,  &  ferma  la 
porte  du  couroir  ? 

4°.   Enfin,  qui  font    les   auteurs  &  com- 
plices de  la  mort  violente  dudit  Marc- An- 
toine 
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toi  ne  Calas,  fils  aîné,  ou  autres  cir  confiance  s 
&  dépendances. 

Voilà  fur  quoi  devoit  rouler  l'informa- 
tion. 

On  n'épargna  rien  pour  fe  procurer 
des  lumières,  &  quatre-vingt  fept  témoins 
de  tout  état  &  de  tout  fexe  furent  affignés 
à  la  requête  du  Procureur  du  Roi,  pour 
rendre  leur  témoignage. 

Cependant  des  que  Calas,  ce  fils  de 
Monfieur  &  de  Madame  Calas,  qui  avoit 
abjuré  extérieurement  fa  croyance,  eût 
été  indruit  que  les  père  &  mère  étoient  en 
prilbn  &  chargés  de  fers,  il  ne  s'étoit  pas 
endormi. 

Son  premier  foin  avoit  été  de  courir  chez 
les  Capitouls.  On  croira  peut-être  qu'il 
étoit  allé  fe  jetter  à  leurs  genoux  &  leur  de- 
mander l'élargilfementdefes  père  &  mère  ; 
qu'il  s'étoit  rendu  la  caution  de  leur  in- 
nocence &  de  leurs  perfonnes,  en  un  mot, 
qu'il  avoit  follicité  en  leur  faveur,  ou  au 
moins  cherché  à  alléger  leurs  chaînes,  à 
leur  procurer  des  confolations  !  . .  point 
du  tout,  il  n'y  avoit  même  pas  fongé.  A 
coup  fur,  il  ne  croyoit  pas  que  ce  foin  le 
regardât.  Mais  il  avoit  follicité  vivement, 
&  s'étoit  fait  donner  par  les  Capitouls  une 
lettre  contenant  ordre  à  fet  deux  fceurs  de 

lui 
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lui  continuer  le  paiement  de  la  penfion  que 
ion  père  lui  faiibit.  De  là,  il  s'étoit  ré- 
pandu dans  les  différens  quartiers  de  la 
Ville,  &  fous  un  extérieur  de  douleur,  de 
ibupirs,  de  myftere  &  de  larmes,  il  avoit 
comme  confié  dans  le  plus  grand  fecret  à 
ceux  qui  vouloient  bien  l'écouter,  (&  il 
n'y  avoit  que  trop  d'oreilles)  il  avoit  dit 
que  fon  père,  fa  mère  &  fon  frère,  Lavayffe 
£5?  la  fervante,  même  M.  Cafeing,  après  une 
mure  délibération,  pieufement  prife,  av  oient 
tué  Marc-Antoine  yà/2  frère  aîné,  parce-qidl 
avoit  été  à  confefj'e,  quil  devoit  abjurer  & 
faire  le  lendemain  fa  communion.  Pour  con- 
firmer ces  affreux  propos  &  les  accréditer, 
il  s'étoit  cité  comme  la  preuve  de  ce  qu'il 
difoit.  Il  avoit  même  ajouté  que  lui-même, 
lorfqu'il  avoit  abjuré,  avoit  été  jette  par  f es 
parens,  &  et  oit demeuré  pendant  quinze  jours 
dans  une  cave,  d'où  il  n' et  oit  forti  que  par 
l'aide  de  Janneton  Viguiere,  qui  lui  avoit 
donné  un  écu  pour  qu'il  ne  fe  fauvât  pas  fans 
argent. 

Le  même  jour  aufïï  Anne'Roze  &  Anne 
Calas  revinrent  à  Touloule.  On  fe  fou- 
vient  fans  doute  qu'elles  en  étoient  parties 
le  12  pour  aller  à  Péchabout,  près  de 
Caftanet. 

Ces  Demoifelles  y  avoient  paffé  deux 
jours  feulement. 

M.  Chalier 
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M.  Chalier  Avocat,  qui  avoit  été  de 
cette  partie,  les  avoit  ramenées  à  Tou- 
loufe. 

Ces  pauvres  filles  defcendirent  d'abord 
chez  un  fieur  Piantier,  bourgeois  de  Tou- 

loufe,    rue &   elles   y   logèrent 

pendant  fix  jours.  M.  Cafeing  les  recueil- 
lit enfaite  -,  mais  il  ne  les  garda  que  trois 
jours.  Enfin  on  loua  pour  elles,  chez  le 
nommé  Roux  tailleur,  dans  la  grande  rue, 
une  chambre  qu'elles  habitèrent,  jufqu'au 
jugement  ctu  procès  de  leurs  pere&  mère. 

Pendant  que  tout  ceci  le  pafîbit,  M.  de 
Baudrigue  entendoit  les  témoins  aflignés 
à  la  requête  de  M.  Dupuy,  pour  l'abfence 
des  gens  du  Roi.  Il  leur  îifoit  le  brief 
intendit  conclu  par  cet  Avocat  au  Parquet, 
&  il  les  interrogeoit  fur  les  quatre  articles 
qui  le  compofoient. 

Ayant  enfuite  ordonné  que  cette  infor- 
mation feroit  communiquée  au  Procureur 
du  Roi,  M.  André  Pimbert  Ecuyer,  l'un 
des  Avocats  du  Roi  au  Bureau  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  conclut,  le  15  Octobre,  par 
deux  réquifitoires  d'un  côté,  à  ce  que  le  père, 
la  mère  &  le  fils  Calas,  le  jeune  Lavayjfe  &  la 
fervante  fujjent  décrétés  de  prife  de  corps  :  de 
d'une  autre  côté,  à  ce  que  le  cadavre  de 
Marc-Antoine  fût  ouvert,  pour  être  mis  en- 
fuite  dans  de  la  chaux,  relativement  à  VOr- 
5  donnance 
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dcunance  de  la  Fille,  &  qu'il  fût  nommé  un 
chirurgien  juré  à  V effet  de  procéder  à  l'ouver- 
ture du  cadavre  &  d'en  reconnoître  l'état  iâ 
s'il  s'y  trouvoit  des  alimens  récents  :  qu'il  fut 
ordonné  que  le  chirurgien  feroit  tenu  de  drejfer 
fa  relation  du  tout,  enfemble  des  circonjlances 
&  conjectures  de  l'état  du  cadavre,  îâ  de  la 
remettre  enfui  te  au  greffe. 

Sur  ces  Réquifitoires,  les  Capitouls,  par 
l'avis  de  M  M.  Monnyer  &  Labat  leurs 
Affeffeurs,  prononcèrent  le  même  jour,  1*. 
le  décret  de  prife-de-corps  requis  par  l'Avo- 
cat du  Roi  ;  2'.  une  Ordonnance  délibérée^ 
qui  difoit  que  le  cadavre  feroit  ouvert  -,  nom- 
moit  Jean -Pierre  la  Marque,  chirurgien, 
pour  procéder  à  cette  ouverture  ;  ordonnoit  à 
ce  dernier  de  reconnoître  l'état  du  cadavre^ 
Ci?  s'il  s'y  trouvoit  des  alimens  récents,  d'en 
dreffer  fa  relation,  enfemble  des  circonjlances 
ex?  conjectures  de  l'état  du  cadavre,  65?  de  re- 
mettre enfuite  cette  relation  pardevers  le 
greffe. 

A  l'inftant,  les  cinq  aceufés  furent 
écroués  &  jettes  dans  des  cachots  fé- 
parés,  d'où  ils  ne  fortoient  que  pour  les 
opérations  de  l'inftruction  du  procès  qui 
exigeoient  leur  préfence.  La  Marque  fut 
mandé.  Il  n'étoit  pas  loin  &  ne  fe  fit 
pas  attendre.  Il  prêta  ferment,  &  voici 
ce  qu!il  a  tracé  de  fa  conduite  dans  la  re- 
K  larion 
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lation  qu'il  a  dépofée  au  greffe  le  15 
Octobre   1761. 

1*.  Avant  de  faire  aucune  ouverture  du 
cadavre,  il  avoit  commencé  par  en  faire  un 
examen  général,  £5?  n' avoit  trouvé  rien  de 
plus  que  ce  qu'il  avoit  fuffifamment  détaillé 
dans  la  relation  précédente  -,  c'ejl-à-dire  que 
le  cadavre  étoit  fans  aucune  bleffure,  mais 
avec  une  marque  livide  au  col,  &c. 

20.  77  avoit  ouvert  la  tête  &  le  cerveau, 
dans  lequel  il  n' avoit  trouvé  que  des  vaif- 
feaux  extrêmement  gorgés,  qui  font  les  fui- 
tes ordinaires,  dit-il,  des  maux  de  cette  ef- 
péce. 

3#.  Il  avoit  paffê  à  l'ouverture  de  la 
poitrine,  où  il  rf avoit  trouvé  rien  de  parti- 
culier. 

4*.  Il  avoit  paffé  au  ventre  inférieur  £sf 
commencé  par  Y  examen  de  Veftomac,  qui  d'a- 
bord lui  a  paru  n'être  chargé  que  de  très- 
peu  d'alimens  -,  â?  comme  il  étoit,  dit-il, 
nêceffaire  de  faire  un  rapport  exacl,  il  s' étoit 
déterminé  à  l'ouvrir,  &?  avoit  commencé  l'ou- 
verture tout  près  de  l'orifice  fupérieur,  du 
côté  de  la  grande  courbure,  il  V avoit  ouvert 
dans  toute  fon  étendue,  aidé  par  fes  deux 
Elevés  ;  il  avoit  fait  foutenir  les  deux  portions 
de  Veftomac  tout  près  des  divijions,  avoit 
trouvé  une  humeur  grifâtre  qui  étoit  en  affez 
grande  quantité,  parmi  laquelle  il  avoit  trouvé 

quelques 
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quelques  peaux  de  raifms,  avec  quelque 
peu  de  volaille,  &  quelques  petits  mor- 
ceaux d'autres  viandes  qui  lui  avoient 
paru  être  du  bœuf,  &  qui,  lavés  dans 
de  l'eau  claire,  lui  avoient  paru  être  fort 
durs  &  corriaces. 

5*.  77  avoit  examiné  le  rêfervoir  de  Pec- 
quet  ou  il  en  avoit  trouvé  une  ajfez  grande 
quantité. 

Il  réfultoit  de  ces  opérations,  félon  ce 
chirurgien, 

i#.  Que  le  cadavre  avoit  mangé  trois  ou 
quatre  heures  avant  fa  mort  ;  car,  ajoute-t- 
il,  la  digeftion  des  alimens  étoit  quajî 
faite. 

2*.  Qu'z7  regardoit  ces  morceaux  de  vi- 
ande corriaces,  avoir  été  pris  à  dîner  ou 
dans  l'après-midi,  £2?  des  alimens  qui  n'a- 
voient  pas  pu  être  entièrement  broyés,  divifés 
£5?  atténués  tant  par  le  fuc  gajlrique,  que  par 
Vaclion  de  Vefiomac  lui-même  &  autres 
mouvemens  qui  d'un  cor.mun  accord  divi- 
fent  les  alimens  qui  rfont  pas  des  vices 
principaux,  oppofês  aux  effets  de  la  digef- 
tion. 

Car  la  loi  générale  de  la  digejlion,  con- 
tinue ce  chirurgien,  ejl  que  les  alimens 
ayant  été  broyés  dans  la  bouche  cîi  ils  fouf- 
frent  la  première  préparation,  tant  par  les 
dents  que  par  la  falive  qui  les  pénètre  de 
K  2  toutes 
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toutes  parts  -,  ces  alimens  font  enfuite  portés 
dans  Véfophages,  &?  tombent  dans  Vefiomac^ 
là  ils  font  broyés  &  divifés  par  les  agents  dont 
il  avoit,  dit-il,  déjà  parlé  \  &  à  proportion 
que  les  alimens  font  décompofés,  ils  prennent 
la  couleur  grifdtre.  Le  tems  que  l'on  ob- 
ferve  félon  les  loix  pour  cette  opération  de  la 
nature^  eft  fixé,  dit-il  encore,  à  trois  ou 
quatre  heures. 

Pendant  que  notre  chirurgien-juré  tra- 
vailloit  &  raiibnnoit  ainfi  fur  le  cadavre 
du  fils  aîné  de  Monfieur  &  de  Madame 
Calas  :  leur  fils  cadet,  Calas,  ce  jeune 
homme  qui  avoit  déferté  la  religion  pro- 
teftante,  pour  acquérir  fous  le  manteau  de 
la  catholique,  le  droit  d'inquiéter  fes  pa- 
reils &;  de  les  rançonner,  foit  par  des 
demandes  judiciaires  ,  foit  par  des  plain- 
tes continuelles  auprès  des  fupérieurs  ; 
Louis  Calas,  d'un  côté,  continuoit  à  ap- 
puyer Se  accréditer  publiquement,  comme 
on  l'a  dit,  par  fus  propos,  foit  auprès  des 
Magiitrats,  foit  da'us  le  public,  l'horrible 
accufation  de  parricide  imaginée  contre 
fes  père  &  mère  ;  &  d'un  autre  côté,  il 
paroifibit  en  même  tems,  faire  des  efforts 
pour  les  fauver. 

Le  même  jour,  les  accufés  furent  inter- 
rogés, &  rien  n'eft  plus  extraordinaire  que 

les 
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les  queftions  qu'ils  efîuyerent  de  la  part 
de  M.  de  Baudrigue. 

Ce  Capitoul  fit  a  Jean  Calas  dix  inter- 
rogats.  Son  fils  répondit  à  vingt-un. 
Madame  Calas  à  quinze.  La  fervante  à 
vingt-fept  &  à  une  repréfentation.  Enfin 
LavayfTe  en  ibutint  vingt-neuf. 

C'eft  dans  cet  état  des  chofes,  que  le 
17  du  même  mois,  M.  Pimbert,  Avo- 
cat du  Roi,  drefla  dix  chefs  de  Mo- 
nitoire-,  qu'il  préfenta  enfuite  fa  requête 
aux  Capitouls,  &  leur  demanda  la 
permiffion  d'obtenir  &  faire  publier  ccç 
dix  chefs. 

Une  Sentence  du  même  jour  lui  ayant 
adjugé  fcs  conclurions,  il  adrefla  fur  le 
champ,  à  M.  l'Archevêque  de  Touloufr, 
la  requête  qui  fuit. 

A   VOUS,    MONSEIGNEUR 

L'Archevêque  de  Touloufe. 

Supplie  le  Procureur  du  Roi,  &  dit  qu'il 
a  obtenu  permiffion  d'obtenir  &  faire 
publier  Monitoire  fur  des  cas  très  graves 
&?  intereffans  pour  la  Religion. 

C'eft  pourquoi   requiert  qu'il   vous  plaife, 

Monfeigneur,  ordonner  que  le  faits  Monit  cires 

feront  publiés  en   la  forme  ordinaire,  pendant 

trois  "Dimanches  eonjecutifs.     Au  Parquet  le 

Kj  .7 
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17  Offcbre  1761.  Signé,  Pimbert  Avjo- 
cat  du  Roi. 

Le  Miniftere  public  n'attendit  pas 
longtems  la  réponfe  à  fa  requête.  Car 
l'Abbé  de  Cambon,  Vicaire  général  de  M. 
l'Archevêque,  ordonna  à  rïnftant  l'expé- 
dition &  la  publication  du  Monitoire, 
qui  fut  en  coniêquence  délivré  à  M. 
l'Avocat  du  Roi. 

Ce  Monitoire  fut  publié  par  toutes 
les  paroiffes  de  Touloufe  dès  le  lende- 
main, qui  étoit  un  Dimanche. 

Le  lurlendemain  M.  Pimbert  donna  un 
nouveau  brief  intendit,  fur  lequel  il  vou- 
lut que  les  accules  fuffent  interrogés  & 
répondifîent.  Cet  intendit  rouloit  unique- 
ment fur  la  délibération  imaginée  & 
fuppofée  avoir  été  prife,  dans  une  affem- 
blée  de  proteflans.  M.  Pimbert  y  dé- 
veloppoit  que  la  maifon  dans  laquelle 
(on  luppofoit  que)  cette  délibération  avoic 
été  priie,  étoit  celle  de  M.  Cafeing.  Il 
en  fixoit  même  l'époque  au  matin  du  13 
Octobre. 

Pendant  que  M.  de  Baudrigue  procé- 
doit  à  ces  interrogatoires,  d'un  côté,  il  ne 
difcontinuoit  pas  pour  cela  l'information  \ 
£.;  d'un  autre  côté,  l'Avocat  du  Roi  qui 
ne  pouvoit  acquérir  aucune  charge  contre 
les   accûfés,  s'attachoit  principalement   à 

prouver 
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prouver  que  Marc-Antoine  Calas  avoir 
voulu  ou  vouloit  abjurer  la  religion  pré- 
tendue réformée,  pour  embrafler  la  Catho- 
lique Romaine.  Il  regardoit  les  lumières 
qu'il  pourroit  acquérir  là-deffus,  comme 
une  preuve  fuffifante  que  fes  parens  l'avoi- 
ent  mis  à  mort  pour  empêcher  cette 
abjuration. 

Quoi  qu'il  en  foit,   il  requit  pofitive- 

ment,  qu'il  fût  ordonné  "  qu'il  feroit  ex- 

tc  traordinairement  procédé  contre  lefdits 

"  Jean  Calas,  Jean-Pierre  Calas,  fils  ca- 

1  det,    /hne-Roze    Cabibel,    époufe   du- 

*  dit  Jean  Calas,    Gaubert  Lavayfîè,    & 

c  Jeanne  Viguiere  ;   auquel  effet,  que  les 

'  témoins  déjà  ouïs,  &  autres  qui  pour- 

M  roient    l'être  de  nouveau,   feroient  ré- 

*4  collés  en  leurs  dépofitions,  &  fi  befoin 

"  étoit,   confrontés    auxdits    Calas,    Cabi- 

C1  bel,  Lavayjfe  &  Viguiere  -,   &  iceux  ac- 

"  cules,    confrontés,    fi   befoin   étoit,  les 

"  uns    aux    autres    fur   leurs    interroga- 

u  toires  déjà  rendus,  ou  autres  qui  pour- 

M  roient   leur    être    faits    lors    de    ladite 

"  confrontation  refpeclive,  pour  ce  fait, 

"  y  être  pourvu  ainfi  que  de  droit." 

Ces    Réquilitoires,    &    le    procès   ren- 
voyés au  Confiftoire,   Meilleurs   de  Bau- 
drigue,  Chirac,  Royer,  &  E'iflebrives,  Ca- 
pitouls,  Ferlup,   Carbonnel  &   Monnyer, 
K  4  Affefleurs, 
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AiTefîeurs,  montèrent  à  l'inftant  fur  leur 
Tribunal,  &  rendirent  le  27  Octobre 
1761,  au  rapport  de  M.  Monnyer,  la  Sen- 
tence fui  vante. 

Avant  dire  droit  dijfinitivement  aux  par- 
ties, nous  ordonnons  qu'à  la  diligence  du  Pro- 
cureur du  Roi,  &  dans  le  délai  de  l'Ordon- 
nance, il  fera  extraordinairement  procédé  con- 
fie le/dits  Jean  Calas  père,  Jean-Pierre 
Calas  fis,  Anne-Roze  Cabibel  époufe  dudit 
Calas,  Jeanne  Viguiére,  leur  fervante,  £f? 
ledit  Gaubert  Lavayffe,  accufês  :  auquel  ef- 
fet que  les  témoins  déjà  cuis  en  l'information 
£s?  continuation  d'icelle,  &  autres  qui  pour- 
ront l'être  de  nouveau,  feront  récollés  en  leurs 
dépofitions,  iâ  confrontés  fi  befoin  efi.  Com- 
me auffi  que  lefdits  accufés  feront  refpec- 
tivement  confrontés  les  uns  aux  autres, 
fur  leurs  interrogatoires  déjà  rendus  &?  au- 
tres qui  pourront  leur  être  faits,  dépens  ré- 
fervés. 

Quoique  la  publication  du  Monitoire 
eût  fait  préfenter  un  grand  nombre  de 
témoins,  l'information  n'en  devenoit  prs 
pour  cela  plus  concluante. 

Les  dépofitions  de  ces  témoins  rou- 
loient  principalement  fur  le  prétendu 
changement  de  religion  de  Marc-Antoine 
Calas. 

Il  paroît  que  le  Procur.  u  ■  du  Roi  crut 

enfin 
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enfin  que  les  preuves  lui  manquoient,  car 
il  chercha  à  étayer  fa  procédure  fur  des 
préfomptions. 

Il  pofa  donc  pour  principe,  que  Jean 
Calas  &  fa  femme  n'avoient  pas  manqué 
de  mettre  tout  en  ufage,  même  les  mau- 
vais traitemens,  pour  empêcher  Lcuîs 
Calas,  leur  fils,  d'abjurer  le  Calvinif- 
me. 

AfTurément  aucune  plainte,  de  cette 
efpece  ,  n'avoit  jamais  frappé  fes  oreilles. 
On  n'en  lifoit  pas  le  premier  mot  dans  le 
Monitoire.  Néanmoins  on  interrogea  les 
témoins  fur  ce  point  de  fait.  11  eft  vifible 
ue  le  but  du  Procureur  du  Roi  étoit 
e  conclure,  contre  les  accufés,  du  ré- 
fultat  des  dépofitions  des  témoins  qui 
pourraient  favorifer  fa  prétention,  que  fi 
Jean  Calas  &  fon  époufe  s'étoient  lai/le 
aller  à  de  mauvais  traitemens  envers  leur 
fécond  fils,  lorfqu'il  avoit  voulu  em- 
braffer  la  religion  catholique  -,  un  fem- 
blable  motif  avoit  pu  les  porter  à  don- 
ner la  mort  à  leur  hls  aîné  pour  la  même 
caufe. 

Cette  Logique  n'étoit  pas  bien  excel- 
lente. Cependant  de  nouveaux  témoins 
furent  affignés  &  vinrent  dépofer. 

Peu  après,  ne  pouvant  fe  diffimuler  que 

^information,  le  recollement,    &  les  con- 

K  5  fron tarions 
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frontations  des  témoins  ne  produifoient 
rien,  il  chercha  dans  la  géométrie  d'autres 
moyens  de  conviction  contre  les  accufés. 
Il  combina  les  proportions  de  la  porte  far  la- 
quelle avoit  été  placé  le  billot,  auquel  te- 
noit  la  corde  fatale  à  laquelle  Calas  avoit 
été  trouvé  fufpendu,  avec  celles  &  du  billot \ 
&  de  cette  corde,  &  du  corps  de  Calas,  &, 
fur  ces  combinaifons,  il  forma  un  fyftême. 
Il  prétendit  qu'il  démontreroit,  par  les 
calculs,  que  Marc- Antoine  n' avoit  pu  être 
pendu,  ni  par  lui-même,  ni  par  autres,  avec 
la  corde  qui  avoit  été  trouvée,  &  qu'on 
avoit  dit  tenir  au  billot  pofé  fur  les  deux, 
battans  de  la  porte  ;  &  il  affirma  qu'avec 
ce  billot  &  cette  corde,  Marc-Antoine  Calas 
avoit  été  étranglé  par  une  torfion  qu'il 
n'aurott  pu  faire  lui-même.  La  conféquence 
qu'il  tiroit  de  fon  raifonnement,  étoit  que  les 
acciffcs  ayant  dégaifé  la  vérité  fur  tous  ces 
faits,  on  devoit  croire  qu'ils  en  étoient  les 
auteurs. 

Le  6  Novembre  fuivant,  Le  Procureur 
du  Roi  qui  n'avoit  plus  affaire  du  cadavre 
de  Calas  pour  le  repréfenter  aux  témoins, 
préienta  requête  aux  C  api  rouis,  &  de- 
manda qu'il  fût  enterré;  attendu,  dit-il, 
qu'une  foule  de  motifs  en  rendaient  l'enterre- 
ment nécefjaire. 

Au  reile,  il  n'expliqua  pas3  danç^fa  re- 
quête, 
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quête,  quels  étoient  ces  motifs  :  feule- 
ment il  en  détailla  quelques-uns  dans  la 
focïété.  Le  cadavre  commençoit,  difoit-ih 
entr'autres  chofes,  à  exhaler  une  puanteur-, 
également  défagréable  là  dangereufe.  Ce  mo- 
tif étoit-il  vrai  ?  n'étoit-il  qu'un  prétexte  l 
Le  cadavre  de  Marc-Antoine  Calas  rempli 
&  couvert,  par  les  foins  des  Capitouls, 
d'une  abondante  quantité  de  chaux-vive, 
répandoit-il,  pouvoit-il  répandre  aucune 
mauvaife  odeur  ?  c'eft  ce  qu'on  n'entre- 
prendra pas  ici  de  décider.  Ce  qu'il  y 
a  de  vrai,  c'eft  que  le  public  voyant 
qu'une  foule  de  témoins  avoit  dépofé,  & 
que  néanmoins  on  ne  jugeoit  pas  les  ac- 
cufés,  commençoit  à  ouvrir  les  yeux.  On 
penfa  que  ne  s'étant  pas  encore  trouvé  des 
preuves  pour  condamner  les  Calas,  ils 
pouvoient  bien  être  innocens.  On  difoit 
même  a  fiez  haut,  quM  étoit  étonnant  qu'on, 
n'eût  fait  aucune  recherche  pour  lavoir, 
fi  ce  ri  étoit  pas  Marc- Antoine  lui-même  qui 
Je  fut  détruit.  Enfin,  le  fanatifme  étoit  ou 
iembloit  prêt  à  s'éteindre. 

Mais  le  Procureur  du  Roi  le  ralluma 
promptement,  en  laiflant  entendre,  par 
l'enterrement  qu'il  fit  ordonner  du  cadavre 
de  Calas,  que  ce  garçon  n'étoit  mort,  ni 
hérétique  ni  Juki  de. 

Comme  la  procédure  alloit  être  con- 
K  6  ibmmée, 
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fommée,  on  ne  pouvoit  plus  différer  de 
juger  le  procès.  Tous  les  Capitouls  n'é- 
toient  pas  également  prévenus  contre  les 
Calas.  Ils  n'étoient  pas  même  les  feuls 
juges.  Les  quatre  Affeneurs,  dont  Turc 
dévoit  faire  le  rapport,  étoient  en  droit 
d'afîifter  au  jugement  &  d'y  opiner.  Ils- 
pouvoient  décharger  les  Calas  de  l*aceufa- 
tion  par  un  jugement  définitif-,  ou  avant 
tout,  &  par  une  Sentence  interlocutoire, 
ordonner  qu'il  feroit  rnformé du  Suicide. 

Le  Procureur  du  Roi,  en  provoquant 
l'Ordonnance  d'enterrer  le  cadavre  de 
Alarc- Antoine,  vouloit  donc  faire  préjuger 
contre  les  accufés  de  fa  mort,  i#.  que 
Marc-Antoine  avoit  abjuré  la  religion  pré- 
tendue réformée,  &  emhrajfé  la  catholique  ', 
2°.  qiCil  ne  s*  et  oit  pas  pendu  lui-même. 

Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  le  Réquisi- 
toire du  Procureur  du  Roi  n'auroit  pas 
été  accueilli  aufli  favorablement  qu'il  le 
fut,  s'il  eût  été  rapporté,  comme  il  devoit 
l'être,  devant  tous  les  Capitouls  &  leurs 
Afleftfurs  ;  en  un  mot,  s'il  avoit  été  jugé 
en  connoifTance  de  caulë.  Mais  comme  il 
avoit  été  préfenté,  par  M,  Lagane,  un 
jour  qu'il  n'y  avoit  au  Confiftoire  de  i'Ho- 
tel-aWille  d'autres  Capitouls  que  M  M. 
de  Baudrigue  &:  Chirac,  ni  d'autres  Aff- 
icheurs que  M  M,  Labat  &  Ferlup  -,  ces 

quatre 
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quatre  juges,  fans  avoir  entendu,  ni  même 
appelle  M.  Monnyer,  qui,  ayant  inftruic 
la  procédure,  devoit  en  faire  le  rapport^ 
fans  avoir,  enfin,  rien  vu  des  charges  ; 
ordonnèrent,  le  même  jour  6  Nov.  1761» 
fur  la  fimple  propofition  du  Procureur  du 
Roi,  que  le  cadavre  de  Marc- Antoine  Calas 
fer  oit  enterré,  dans  le  délai  de  vingt- quatre 
heures,  dans  le  cimetière  de  la  paroiffe  S.  Eti- 
enne, fur  laquelle  il  avoit  fon  domicile, 

M.  Boyer  étoit  Curé  de  S.  Etienne.  II 
fut  bientôt  inftruit,  par  M.  Lagane,  des 
diipofitions  de  cette  Ordonnance.  Con- 
vaincu, par  de  très  bonnes  raifons,  que 
Marc-Antoine  Calas  n'étoit  rien  moins  que 
catholique,  &  que  tous  les  actes  de  ca- 
tholicité qu'on  avoit  afîuré  lui  avoir  vu 
faire,  n'étoient  que  de  pures  grimaces,  iî 
déclara  qu'il  n'enterrer  oit  jamais  [on  cadavre. 
Mais  d'un  côté,  M.  Lagane  l'ayant  aiTuré 
fortement  que  la  procédure  prouvoit  évir 
demment  que  Marc  Antoine  Calas  étoit fin- 
cerement  converti  Cf?  très  bon  catholique  -,  en 
un  mot,  que  c'étoient  fes  parens  qui  l'avoient 
fait  mourir  en  haine  de  fa  converfion-,  &  d'un 
autre  côté,  cet  Eccléfiaftique,  qui  prévo- 
yoit  combien  il  lui  feroit  difficile  de  s'op- 
pofer  avec  fuccès  à  l'exécution  de  la  Sen- 
tence des  Capitouls,  ayant  enfin  été  amené 
à  confentir,  pour  éviter  un  nouveau  fcandale, 

que 
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que  Marc- Antoine  Calas  fût  mis  en  terre, 
cette  difficulté  fut  ainfi  appaisée.  L'on 
ne  doit  pas  cependant  lai/Ter  ignorer  que 
M.  Boyer  protefta  hautement  au  Procureur 
du  Roi,  qtte  rien  ne  pourrait  jamais  le  déter- 
miner à  faire  par  lui-même  cet  enterrement. 
Et  en  effet,  il  en  abandonna  le  foin  à  l'un 
de  (es  Vicaires. 

Il  reftoit  une  féconde  difficulté.  Les  Ca- 
pitouls  n'étoient  Juges  qu'en  première 
infiance.  Ils  étoient  par  conféquent  fans 
droit  pour  faire  exécuter  provisoirement 
une  Ordonnance  qui  annonçoit,  aufîi 
clairement,  la  rigueur  du  fort  qu'on  prépa- 
roit  aux  accufés  ;  &  cet  obilacle  n'étoit 
pas  moins  conlidérable  que  l'autre. 

On  dit  que  M.  Lagane  fit  entendre  aux 
Capitouls  qu'il  fuffifpit  d'en  parler  à  M.  de 
Senaux  qui  préfidoit  en  la  Chambre  des 
Vacations,  &  d'obtenir  fon  agrément. 
Qu'il  en  fut  effectivement  parlé  à  M.  de 
Sénaux,  &  que  ce  Préfident  donna  fon 
confentement,  fans  même  en  avoir  référé  à 
fa  Chambre. 

Dès  le  29  Octobre  1761,  trente- fix, 
feulement,  des  témoins  entendus  devant 
les  Capitouls,  avoient  été  récollés  dans 
leurs  dépofuions. 

Seize  d'entr'eux  varièrent  ou  rirent  des 
explications,  ajoutèrent  ou  diminuèrent. 

L'on 
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L'on  crut  s'appercevoir,  dans  le  cours 
de  ces  récollemens,  que  M.  Monnyer, 
AffefTeur,  qui  inftruiioit  le  procès  des 
Calas  conjointement  avec  M.  de  Bau- 
drigue,  favorifoit  les  accufés.  M.  Car- 
bonnel  lui  fut  fubrogé,  &  continua  l'in- 
ftruction  avec  le  Capitoul. 

De  ces  trente-fix  témoins,  vingt-fept, 
feulement,  avoient  été  confrontés  le  même 
jour  aux  accufés.  Dans  ces  vingt  fept  il 
n'y  en  eut  que  vingt-un  de  confrontés  à 
Jean  Calas  ;  que  huit  à  Madame  Calas  ; 
que  feize  à  Jean-Pierre  Calas  •>  que  dix  à 
LavayfTe,  &  neuf  à  la  fervante. 

Le  9  Novembre  fuivant,  les  accufés  fu- 
rent de  nouveau  interrogés.  Le  même 
jour,  M  M.  de  Baudrigue  Sr  Carbonnel 
entreprirent  de  les  accarier  ou  confronter 
les  uns  aux  autres,  &  y  procédèrent  de  la 
manière  la  plus  extraordinaire. 

Enfin,  les  Juges  leur  firent  différentes 
interpellations  &  repréfentations  d'office, 
qui  avoient  pour  but  de  conftater  ce  qui 
leur  paroiiïbit  contradictoire  dans  les  diver- 
fes  léponfes  des  différens  accufés. 

On  croit  devoir  obferver  ici,  que,  foit 
dans  cette  efpece  de  récolement,  qui  fe 
trouve  dans  les  confrontations  dont  on  vient 
de  parler  ;  foit  dans  tout  le  refte  de  la  pro- 
céuure,  les  cinq  accufés  ontperfifté  à  fou- 
6  tenir 
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tenir  ce  qu'ils  avoient  dit  dans  les  interro- 
gatoires qui  ont  fuivi  celui  qu'ils  avoient 
iubi  d'office  à  l'inftant  de  leurs  arreftations 
le  14  Octobre  1761. 

Le  lendemain,  le  Procureur  du  Roi 
conclut,  à  ce  que  jugeant  définitivement,  vn 
ce  qui  réfultoit  des  charges,  des  verbaux  &  -in- 
terrogatoires &  des  aveux  conjignês  en  iceux, 
rejettent  les  qualifications,  cf?  fans  avoir  égard 
aux  reproches  prepofés  par  la  Dame  Calas, 
mère,  contre  la  Demoifelle  Durand,  £s?  lefieur 
Durand  fon  fils  ;  Jean  Calas,  père,  Jean- 
Pierre  Calas,  fils,  &  Anne-Roze  Cabibel, 
fuffent  condamnés  à  être  pendus,  jufqu'à  ce 
que  mort  naturelle  s'enfuivit,  enfui  te  leurs 
corps  brûlés  à  un  bûcher  à  ce  préparé,  & 
leurs  cendres  jettées  au  vent.  Ce  faifant, 
que  leurs  biens  fuffent  déclarés  confifqués  à  qui 
de  droit,  le  tiers  réfervé  en  la  forme  ordinaire  ; 
&  qu'à  cet  effet  le  f celle  fut  appofé  fur  tous  les 
effets  &  marchandifes  des  condamnés.  Et, 
quant  à  Alexandre  Lavayffe  £s?  à  Jeanne 
Viguiere,  qu'ils  fuffent  condamnés  à  affifter  à 
r exécution  ci-deffus  ;  de  plus,  Lavayffe  aux 
galères  perpétuelles,  avec  défenfe  d'en  for- 
tir,  fous  peitie  de  la  vie  :  es5  ladite  Viguiere  à 
être  renfermée  pendant  cinq  ans  dans  le  quar- 
tier de  force  de  l'Hôpital  de  la  Grave  de  Ton- 
kufe.     Ainfi  il  ne  reiloit  plus  qu'à  juger. 

Cependant 
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Cependant  le  jour  indiqué  pour  l'inhu- 
mation du  cadavre  de  Marc-Antoine,  ar- 
riva. C'étoit  un  Dimanche.  Sur  les  trois 
heures  après  midi  de  ce  jour,  on  vit  le 
convoi  fortir  de  l'Hôtel-de-Vilie,  avec 
grand  appareil  &  la  pompe  la  plus  extra- 
ordinaire. Il  s'avançoit,  à  pas  lents,  vers 
la  Cathédrale.  Cinquante  Prêtres  accom- 
pagnoient  le  cercueil  &;  en  faifoient  le  cor- 
tège. Les  Pénitens  blancs,  décorés  des 
attributs  de  leur  confrérie,  l'augmentoient, 
&  vingt  mille  hommes  fuivoient. 

Ce  fpectacle  produifit  un  effet  prodi- 
gieux. Un  nouveau  peuple,  bientôt  in- 
nombrable, fuivit  &  augmenta  la  pompe 
funèbre.  Les  uns  prioient  pour  l'ame  de 
Marc- Antoine  Calas.  Les  autres  le  pri- 
oient de  prier  pour  eux. 

Le  16  du  même  mois,  les  Pénitens 
blancs  donnèrent,  au  public,  un  autre 
fpectacle  plus  propre,  encore,  que  le  pre- 
mier, à  émouvoir  le  peuple. 

Ils  firent  faire,  dans  leur  Chapelle,  un 
fervice  folemnel  pour  Marc-Antoine  Calas. 
Tous  les  Religieux  de  la  Ville  y  avoient 
été  invités,  &  affilièrent  à  cette  cérémonie 
par  députés. 

Au  milieu  de  la  Chapelle,  entièrement 
tendue  de  blanc,  il  avoit  été  drefîe  un  haut 
&  magnifique  catafalque.      Un   fquélette 

humain, 
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humain,  perché  fur  une  repréfentation, 
d'une  hauteur  également  extraordinaire, 
avoit  été  placé,  en  triomphe,  fous  ce  cata- 
falque. 11  figuroit  Marc-Antoine  Calas. 
D'une  main,  on  lui  avoit  fait  tenir  un  pa- 
pier, fur  lequel  fe  trouvoient  écrits  ces 
mots  :  Abjuration  de  Vhérefa.  On  avoit 
placé  dans  l'autre,  une  palme,  comme 
l'emblème  de  fon  martyre. 

Les  frères  Mineurs  obfervantins  ne  tar- 
dèrent pas  à  fuivre  la  route  que  leur  avoienc 
ouverte  les  Pénitens  blancs.  Dès  le  len- 
demain, ils  rendirent  avec  la  même  folem- 
nité,  dans  leur  Eglife,  les  mêmes  hon- 
neurs au  cadavre  de  Marc- Antoine  Calas. 

Il  faut  néanmoins  que  l'on  fâche,  pour 
l'honneur  des  Pénitens  blancs,  qu'ils  ne. 
s'étoient  pas  portés  d'eux-mêmes  à  donner 
au  public  la  icene  religieufe  dont  on  vient 
de  rendre  compte. 

Louis  Calas  (ce  fils  de  M.  &  Madame 
Calas  qui  avo.it  abjuré  la  religion  de  les 
pères,  pour  embralîèr  la  catholique  )  en 
avoit,  feul,  été  le  promoteur,  &  attifoit 
ainfi  le  bûcher  qui  devoit  inceffamment 
confumer  &  réduire  en  cendres  ion  trop  in- 
fortuné père,  &  plonger  le  refte  de  fa  fa- 
mille dans  un  océan  de  douleurs. 

Le  bruit  ferépandîtaufîitôt,dansTouloufe, 
que  le  nouveau  Saint  faifoit  des  miracles. 

On 
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On  en  citoit  plufieurs.  Un,  furtout,  étoit 
plus  accrédité  que  les  autres.  Un  homme 
malade  étoit,  difoit-on,  allé  fur  la  tombe  de 
Marc-Antoine  Calas.  Il  avoit  crié  qu'il 
étoit  guéri,  il  l'avoit  publié,  &  auflitôt,  le 
peuple,  avide  de  nouveautés,  étoit  accouru 
en  foule  chez  lui  -,  des  Chirurgiens  curieux 
étoient  venus  voir  le  changement  de  fon 
état. 

On  fut  bientôt  détrompé.  Les  Chi- 
rurgiens trouvèrent  cet  homme  fort  mal. 
11  étoit,  en  effet,  plus  malade  qu'avant  fon 
pèlerinage.  On  queftionna  fa  mère  &  on 
fçut  bientôt,  par  elle,  que  la  maladie  de 
fon  fils  étoit  dans  la  tête,  &  que,  félon  les 
apparences,  il  n'en  guériroit  jamais.  Ce 
dévot  &  crédule  perfonnage,  vit  encore. 
Mais  fon  débile  cerveau  a  achevé  de  le 
déranger  totalement  ;  &  fa  démence,  qui 
n'a  plus  d'intervalle,  eft  devenue  exceflive. 

Cependant  M.  LavayfTe  préoccupé  par 
fa  tendre  inquiétude  pour  fon  fils,  &  al- 
larmé  par  des  bruits,  artificiellement  fe- 
més  dans  la  Province,  que  les  Calas  fe- 
roient  infailliblement  condamnés  ;  s'étoit 
perfuadé  que  cet  enfant  fe  facrifioit  pour 
eux  à  une  compaffion  mal  entendue.  Il 
avoit  cherché  les  moyens  de  lui  parler,.  & 
il  en  avoit  obtenu  la  permiffion  de  M.  de 
Senaux,  Préfident  de  la  Chambre  des  Va- 
cations, 
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cations,  qui  s'étoit  offert  de  le  conduire 
lui-même  à  fon  fils.  En  la  compagnie  de 
ce  Magiftrat,  M.  LavayiTe  avoit  donc  pé- 
nétré jufqu'au  cachot  de  cet  infortuné.  ïl 
y  êtoit  arrivé,  &  croyant  embraffer  lbn  mal- 
heureux fils,  il  étoit  lui-même  tombé  en 
foiblefle  dans  fes  bras.  Comment  n'expire- 
rent-ils  pas  tous  deux  de  douleur  ?  ...  le 
fils,  à  la  vue  de  fon  père,  n'étoit  pas  dans 
un  état  plus  heureux  !  .  . . .  Mais  ils  étoient 
réfervés,  l'un  &  l'autre,  à  de  plus  grands 
combats. 

Ils  s'étoient  remis  cependant,  &  M. 
Lavayffe  ayant  ramaffé  toutes  fes  forces, 
avoit  fait  part  à  fon  fils  des  bruits  qui  cou- 
roient  contre  les  Calas.  Il  lui  avoit  dit 
qu*on  croyoit  avoir  acquis  des  preuves  con- 
fidérables  contr'eux  &  qu'on  le  taxoit  de 
n'avoir  pas-confeffé  la  vérité  dans  fes  inter- 
rogatoires. Il  lui  avoit  fait  fentir  la  confé- 
quence  d'une  réticence  fi  déplacée  ;  puis, 
redoublant  fes  embraflèmens,  il  l'avoit 
conj  u  ré  de  lui  raconter,  fans  dégui fanent,  tout 
ce  qu'il  J avoit  de  la  mort  de  M.  A.  Calas- 
Si  l'amitié,  lui  difoit  ce  ptre  éploré,  t'a  fait 
croire  qu'il  étoit  permis  de  fauver  des  coupables  -, 
reconnais,  mon  cher  fils,  ton  erreur,  &  fonges  à 

combien  de   malheurs  tu  fexpofes // 

nefl  point  de  ménagement  qui  ne  doive  céder  au 
devoir,  au  foin  de  fa  juflïfication,  de  la  confer- 

vatien 
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vation  de  fa  vie,  de  fon  honneur,  fc?  de  celui 
de  toute  fa  famille. 

Le  jeune  LavayfTe  écoutoit,  avec  atten- 
tion, fon  père,  &  le  ferroit  tendrement 
entre  Tes  bras.  Mais,  hélas  !  qu'il  étoit  peu 
en  état  de  lui  répondre.  Néanmoins  il  avoit 
rompu  le  filence,  que  fa  grande  foiblefTe, 
&  plus,  encore,  l'étonnement  lui  avoient 
fait  garder  j  &  après  un  profond  foupir, 
il  s'étoit  écrié  douloureuiement  :  Quoi 
donc  !  c'efl  mon 'père,  V organe  de  la  vérité  même, 
qui  m'annonce  qu'il  y  a  des  charges  plus  que 
fuffifantes  -contre  les  Calas  ! . .  .  qui  me  prejje 
de  conferver  ma  vie  ! .  . .  En  proférant  ces 
paroles,  il  verfoit  des  torrens  de  larmes... 
Elle  va  donc  m' être  enlevée  au  commencement 
de  ma  carrière  ! .  .  .  .  Déjà,  fans  doute,  les 
bûchers  font  allumés.  .  .  .  La  juflice  humaine 
me  couvre  d'un  opprobre  plus  cruel  encore  que 
toutes  les  horreurs  des  tourmens  !  Eh  bien  ! 
adorons  cette  même  vérité,  qu'on  m'accufe  de 
trahir-,  mourons  pour  elle.  Qu'ai-je  à  re- 
douter ?  puifque  j'aurai  pour  moi  mon  inno- 
cence &  la  juflice  de  l'EJlre  éternel.  Puis, 
tout-à-coup,  efluyant  fes  pleurs,  &  mon- 
trant une  ame  ferme  &  tranquille,  Non, 
avoit-il  dit,  avec  vigueur,  à  ion  père,  je 
n'ai  point  dêguifé  la  vérité.  L'éducation  que 
vous  m'avez  donnée,  m'a  trop  infruit  de  mes 
devoirs.  Les  Calas  ne  font  point  coupables.  Je 

ne 
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ne  les  ai  pas  quittés  unfeul  moment  ;  6?  duffent 
les  fupplices  les  plus  affreux  fe  raffembler  fur 
moi  ;  dût  la  mort  la  plus  cruelle  &  la  plus 
amere  me  précipiter,  à  linjlant,  dans  le  cer- 
cueil -,  dût  même  V infamie  couvrir  ma  tombe-  & 
s'incrufier,  pour  jamais,  dans  mes  os  ;  jamais 
je  ne  proférerai  un  menfonge,  capable  de  faire 
périr  des  innocens.  Qu'on  'invente  donc  de 
nouveaux  tourmens  plus  cruels  encore,  s'il  fe 
peut  -,  qu'on  me  raffafie  d'opprobres  &  d'igno- 
minie, j'y  confens  ;  mais  rien  ne  fera  capable  de 
me  faire  chanceler  fur  le  compte  des  Calas. 

La  fermeté  de  Lavayfle  perfuada  bien 
M.  de  Senaux  de  Ton  innocence.  Mais 
rien  ne  put  le  faire  revenir  fur  le  compte 
des  Calas. 

Cependant  le  Procureur  du  Roi,  imbu 
de  l'idée  qu'on  ne  pou  voit  fe  pendre  & 
s'étrangler,  fans  donner  à  fon  corps  de  for- 
tes agitations  ;  &  que  le  billot  auquel  te- 
noit  la  corde  à  laquelle  Calas  s'étoit  fuf- 
pendu,  n'avoit  pas  pu  être  affermi  fur  les 
deux  battans  de  la  porte,  pour  foutenir 
les  mouvemens  volontaires  ou  involon- 
taires du  pendu  -,  propofa  aux  Capitouls, 
par  un  autre  Réquifitoire,  de  fe  tranfpor- 
ter  dans  le  magafin  de  Jean  Calas,  &  d*y 
vérifier,  fi,  dans  ce  magafin  £s?  au  de/fus  de  la 
porte  d'icelui,  il  y  avoit  quelque  cheville,  barre, 
ou  autre  chofe  à  quoi  i°.  une  corde  eût  pu  être 

attachée. 
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attachée,  2*.  un  homme  fufpendu,  eut  pu  s'agi- 
ter pour  s'étrangler. 

Sur  ce  Réquifitoire,  les  Capitouls  firent 
une  defcente  dans  le  magafin  de  Jean  Ca- 
las. Ils  ne  trouvèrent,  dit  leur  procès-ver- 
bal, au  dejj'us  du  ceintre  de  la  porte,  aucune 
cheville  ni  aucune  marque  qu'il  y  en  eût  eu  -, 
mais  feulement  une  petite  barre  ou  tringle,  à 
demi-pan  au-dejfus  des  bat  tans,  qui  étoit  faujjee 
par  le  milieu  &  touchoit,  par-là,  aux  deux 
battans,  &?  defcendoit  même  au-dejous,  lors- 
qu'on la   tiroit  en  bas. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que  fi  le  Procureur  du  Roine  négligeoit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  affurer  le  fuccès  des 
conclufions  qu'il  avoit  prifes  ;  fes  démar- 
ches opéroient  néanmoins  une  excellente 
chofe.  Elles  tendoient  à  éclairer  la  reliç-ion 
des  Juges,  qui  avoient  à  prononcer  fur  le 
fort  des  Calas. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les 
Capitouls  fe  préparèrent  à  rendre  leur  Sen- 
tence définitive. 

Le  matin  du  18  Novembre  1761,  qua- 
tre d'entr'eux  &  trois  AffefTeurs  s'affem- 
blerent,  à  cet  effet,  au  grand  Confïftoire. 

Ces  quatre  Capitouls  étoient  MM.  Ro- 
ques de  Rechou,  qui  préfidoit  :  David  de 
Baudrigue,  Chirac  &  Boyer. 

Les 
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Les  AfTefîeurs  étoient  MM.  Ferlup,  La- 
bat  &  Carbonnel. 

Les  accufés  furent  amenés  devant  leurs 
Juges,  interrogés  fur  la  fellette,  &  per- 
fi fièrent  dans  toutes  leurs  reponfes,  fauf  dans 
celles  qu'ils  avoient  faites  lors  de  leurs  premiers 
interrogatoires. 

Les  Juges  allèrent  enfuite  aux  opi- 
nions. 

M.  Carbonnel  qui  avoit  été  fubrogé 
à  M.  Monnyer,  &  qui  fit  le  rapport, 
opina  le  premier.  L'on  ne  fut  pas  mé- 
diocrement furpris  lorfque  l'on  entendit 
qu'il  étoit  d'avis,  i\  de  relaxer,  à  pur  &  à 
plein,  tant  le  fieur  Calas,  père,  que  les  autres 
accufés  ;  2°.  défaire  le  procès  au  cadavre  de 
Marc  Antoine  Calas  ;  30.  d'ordonner  la  com- 
penfation  des  dépens. 

Les  autres  AfTefTeurs  ne  furent  pas  de 
l'avis  de  leur  collègue. 

M.  Labat  opina  à  ce  que,  i°.  Calas,  fa 
femme  &  leur  fis  fujfent  pendus  &?  brûlés  \ 
Lavayffe  envoyé  aux  galères  à  perpétuité,  &  la 
fervante  mife  hors  de  cour  &  de  procès  -,  2*. 
les  quatre  premiers  fujfent  condamnés  aux  dé- 
pens -,  3* \  la  portion  des  dépens,  concernant  la 
cinquième  £s?  dernière,  fût  compenfée  entfette  13 
le  Procureur  du  Roi. 

M.  Ferlup  fut  d'avis  d'ordonner  que, 
i°.  Jean   Calas  fer  oit  appliqué  à  la  quejtion 

ordinaire 
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ordinaire  £s?  extraordinaire  ;  2°.  qu'il  feroit 
furfis  au  jugement  des  autres  accufés,  jufqu*- 
après  le  rapport  du  procès  verbal  de  torture^ 
dépens  réfervés. 

M.  Boyer,  Capicoul,  vouloit  1*.  que  Von 
appliquât  laquejlion  ordinaire  à?  extraordinaire 
à  Jean  Calas,  à  fa  femme,  à  fonfils,  £s?  à  La- 
vayjfe;  2  °.  que  la  fervante  fut  feulement  préf entée 
à  la  queftion,  30.  qu'on  réfervât  les  dépens. 

M.  Chirac,  autre  Capitoul,  fut  de  l'avis 
de  M.  Boyer. 

Pour  M.  de  Baudrigue,  il  fut  de  l'avis 
de  M.  Labat,  avec  cette  différence,  quV/ 
vouloit  que  la  fervante  fût  condamnée  à  cinq  ans 
d'Hôpital. 

Quand  à  M.  Roques  de  Rechou,  il  fut 
d'avis  de  condamner  les  cinq  accufés  à  la  quef- 
tion  ordinaire  6?  extraordinaire. 

Cette  diverfité,  dans  les  opinions,  fit 
revenir  le  Préfident  aux  voix.  M.  Car- 
bonnel  perfifta.  Mais  MM.  Labat,  Fer- 
lup,  de  Baudrigue  &  Roques  s'étant  rangés 
de  l'avis  de  M.  Boyer,  la  Sentence  pafîa  à 
cet  avis,  &  fut  conclue,  en  ces  termes. 

NOUS,  avant  dire  droit  diffinitivement  aux 
Parties,  ordonnons  que  lefdits  Jean  Calas,  père, 
Jean-Pierre  Calas,  fils  cadet,  &  Anne  Rofe 
Cabibel,  époufe  dudit  Calas,  feront  appliqués  à  la 
queftion  ordinaire  &  extraordinaire,  avec  la  ré- 
fer  ve  des  preuves;  £s?  que  ledit  Alexandre-  Fran- 

L  ÇOÏ5- 
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Çois-Gaubert  Lavayjfe  &  Jeanne  Viguiere9 
fervante  audit  Calas ;  feront,  feulement,  préfen- 
tés  à  ladite  queftion,  pour  être,  enfuit 'e,  fur 
le  rapport  fait  du  verbal  de  la  torture,  dit  droit 
définitivement  aux  Parties,  ainfi  qu'il  appar- 
tiendra ;  dépens  réfervés. 

On  lut  cette  Sentence,  le  même  jour, 
aux  accufés  &  au  Procureur  du  Roi.  Les 
Calas,  leur  fervante  &  Lavayffe  en  inter- 
jetterent  auflitôt  appel.  Le  Procureur  du 
Roi  s'en  rendit  également  appellent,  (mais) 
à  minimâ.  Il  conclut  à  ce  que  la  procédure 
&  les  condamnés  fulTent  envoyés  au  Palais. 
Et  pour  pourvoir  à  la  fureté  défaits  accufés,  à 
laquelle  il  et  oit,  dit  il,  très  important  de  veil- 
ler, il  procura  qu'ils  fuffent  mis  aux  fers. 

C'eft  en  cet  état  qu'ils  furent,  en  effet, 
transférés  des  prifons  de  l'Hôtel  de  Ville 
dans  celles  du  Parlement. 

Ici,  va  commencer  le  fécond  ordre  des 
faits  de  cette  horrible  Caufe. 

SECONDE  CLASSE  DE  FAITS. 

Depuis  le  18  Novembre  1761,  jufqu  au  18 
Mars  1762. 

La  Chambre  des  Vacations  venoit  de 
prendre  fin.  Ainfi  l'appel  de  la  Sentence 
des   Capitouls,   du   18   Novembre  1761, 

étoit 
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étoit  dévolu  à  la  Tournelle  du  Parlement. 
M.  de  Pegueirolles,  Préfident  de  cette 
Chambre,  n'étoit  pas  encore  revenu  de  fes 
Terres,  &  M.  de  Pujet,  qui  le  fuivoit,  pré- 
fidoit  en  fon  abfence. 

Le  5  Décembre  fulvant,  les  Juges  qui 
compolbient  la  Tournelle,  rendirent  l'Ar- 
rêt qui  fuit,  &  qu'on  ne  voit  pas  avoir  été 
précédé  d'aucune  conclufion  de  la  part  du 
Procureur  général. 

LA  COUR  a  caffé  £s?  caffe  la  Sentence  défi- 
nitive rendue  par  les  Capitouls  le  1 8  Novembre 
dernier.  Fait  défenfes  auxdits  Capitouls  de,  à 
l'avenir,  ordonner  que  les  prévenus  feront 
feulement  préfentés  à  la  (\uzft\on,  fans  y  être 
appliqués-,  &  avant  dire  droit  fur  Vinjlance 
a  excès,  ordonne  qu'à  la  diligence  du  Procureur 
général  du  Roi,  Vinquifition  commencée  fera, 
continuée,  par  devant  M.  de  Boiffy,  Confeiller 
en  la  Cour,  que  la  Cour  a  commis  &  commet 
à  cet  effet.  Dépens  réfervés» 

Les  Ordonnances  du  Roi  exigent  le  con- 
cours d'un  certain  nombre  de  Juges  pour 
faire  Arrêt.  Comme  il  n'étoit  pas  complet 
à  la  Tournelle,  le  5  Décembre  1761  ;  les 
Juges  qui  étoient  entrés  s'étoient  trouvé 
forcés  d'appeller  à  la  Grand'  Chambre,  M. 
de  la  Carry,  qui  avoit  pris  feance  avec 
eux. 

Lorfqu'il  avoit  été  queftion  d'opiner, 
L  2  M.  de 
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M.  de  CafTan-Clairac,  Rapporteur  du  Pro- 
cès, avoit  été  d'avis  que  l'on  commençât 
par  décider  du  fort  de  Jean  Calas.  MM. 
de  la  Carry  &  de  Las  Bordes  fe  réunirent. 
S'il  eût  pafTé,  Jean  Calas  eût  expiré,  fur  la 
roue,  dès  le  6  Décembre  1761. 

Cependant  ce  malheureux  avoit,  anté- 
rieurement, appelle  comme  fî abus  de  la  pub- 
lication du  Monitoire,  décerné  par  le  Vi- 
caire général  de  l'Archevêque  de  Touloufe. 
Il  avoit  intimé  M.  le  Procureur  général,  & 
fon  appel  n'étoit  pas  jugé  le  5  Décembre 
1761.  Ainfi,  lors  de  l'Arrêt  rendu,  le 
même  jour,  en  la  Tournelle,  le  procès  n'é- 
toit pas  en  état  de  recevoir  fa  décifion.  Le 
jugement  de  l'appel  comme  d'abus,  étoit  un 
préalable  nécefîaire. 

Néanmoins  M.  le  Procureur  général 
ayant  rendu  compte,  de  cet  appel,  à  la 
Cour;  foutint  pofitivement,  par  un  Re- 
quifitoire,  que  l'Arrêt  du  5  Décembre 
176*,  ayant  jugé  que  l'appel  comme  d'abus 
étoit  étranger  au  procès  -,  il  lui  importoit 
beaucoup,  pour  l'exécution  de  ce  même 
Arrêt,  de  faire  faire  une  dernière  publica- 
tion, &  d'obtenir  la  fulmination  de  ce 
Monitoire  (déjà  publié  trois  fois)  à  la  re- 
quête de  fon  fubltitut.  Et  attendu,  ce  font 
les  termes  de  ce  Magiftrat,  que  l'infiruclioii 
d'une  procédure  criminelle  demande  toujours  cé- 
lérité, 
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léritê,  &  ne  peut  être  retardée  par  aucune  ap- 
pellation, fuivant  l'article  III  du  Titre  XXFI 
de  r Ordonnance  de  1670,  il  conclut  à  ce  qu'il 
lui  fut  permis  de  fe  retirer  par  devant  V  Ar- 
chevêque de  Touloufe,  pour  obtenir  une  nouvelle 
&  dernière  publication  du  Monitoire  &  laful- 
mination  d'icelui  ;  &?  ce,  fans  préjudice  de  l'ap- 
pel comme  d'abus,  &  nonobjlant  ledit  appela 
&  toutes  autres  oppofitions  &  appellations  quel- 
conques &  fans  y  préjudicier.  Et  fur  ce  Ré- 
quisitoire intervint,  le  10  du  même  mois, 
l'Arrêc  que  voici. 

LA  COUR  iâc.  a  permis  &  permet  au  Pro- 
cureur gémral  de  fe  retirer  par  devant  î  Arche- 
vêque de  Touloufe,  pour  obtenir  une  nouvelle  & 
dernière  publication  dudit  Monitoire,  &  enfui  te 
la  fulmination  d'icelui,  6?  ce,  fans  préjudice 
dudit  appel  comme  d'abus,  &  nonobjlant  le- 
dit appel  &  toutes  autres  oppofitions  &  appella  • 
tions  quelconques  &  fans  y  préjudicier. 

En  conféquence,  M.  le  Procureur  général 
obtint,  dès  le  lendemain,  de  l'A  bbé  de  Cam- 
bon,  la  permiffion  de  faire  faire  la  dernière 
publication  &  la  fulmination  du  Monitoire. 
Il  fut  publié  pour  la  quatrième  fois,  &  le 
18  du  même  mois  1'  Abbé  de  Cambon,  par 
fon  Ordonnance,  au  bas  de  la  requête  de 
M.  le  Procureur  général,  en  permit  la  ful- 
mination. 

Le  Monitoire  fulminé,  M.  le  Procureur 
L  3  général 
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général  penfa  à  en  faire  juger  l'appel  comme 
d'abus. 

L'on  avoir,  remis  le  fac  de  Jean  Calas  à 
un  Avocat  fameux,  qui  avoit  promis  de  le 
défendre.  Peut-être,  le  fuccès  de  cet  ap- 
pel eût  fait  tomber  la  plus  grande  partie  de 
la  procédure,  ou,  au  moins,  celle  faite  à  la 
fuite  du  Monitoire,  foit  devant  les  Ca- 
pitouls,  foit  devant  le  Parlement.  Mais 
cet  Avocat  ne  fe  préfenta  pas  à  l'appel  de 
la  Caufe.  Le  Miniftere  public  n'eut  pas 
d'autre  contradicteur,  que  le  Procureur  de 
Calas,  qui  n'étoit  ni  préparé  ni  en  état  de 
difeuter  une  queflion  de  cette  importance. 
Et  fur  la  fimple  propofition  de  M.  l'Avocat 
général,  un  Arrêt  déclara  qu'il  n'y  avoit  abus, 
&  mit  r appellation  au  néant,  avec  amende  & 
dépens. 

La  nouvelle  publication,  &  plus  encore 
la  fulmination  du  Monitoire  fit  écloreune 
foule  de  gens  qui  vouloient  révéler.  Mais 
leurs  révélations  ne  roulant  que  fur  des 
ouï-dires,  ce  qui  étoit  arrivé  devant  les 
Capitouls,  arriva  encore  au  Parlement. 
Un  témoin  dépofoit  d'un  fait  ;  il  difoit  le 
tenir  d'un  tel  ;  ce  tel  étoit  afîigné,  &  nioit 
ce  fat. 

Pendant  que  les  aceufés  étoient  pour- 
fuivis  à  la  Tournelle  ;  on  publioit,  haute- 
ment, à  Touloufe  &  dans  tout  le  Lan- 
guedoc, 
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guedoc,  qu'un  des  points  de  la  doctrine 
des  proteftans  ordonnoit  aux  pères  de  met- 
tre à  mort  leurs  enfans  hrfqtCUs  abandonnai- 
ent leur  religion. 

On  procéda  aux  récollemens.  Quarante- 
un  témoins  feulement  furent  recollés.  Les 
neuf  premiers  avoient  été  entendus  devant 
les  Capitouls.  Les  autres  Pavoient  été 
au  Parlement. 

Lorfqu'on  procéda  à  la  confrontation 
des  témoins  aux  accufés,  Jean  Calas  en 
foutint  le  choc  avec  vingt-fix.  Madame 
Calas  fut  préfentée-  à  dix-fept.  Trente 
furent  confrontés  à  Jean-Pierre  Calas. 
Douze  à  LavayfTe,  &  neuf  feulement  à 
la  fervante. 

Ce  fut  M.  de  Coudougnan,  Confciller 
au  Parlement,  qui  procéda  à  cette  in- 
fcruction. 

Le  procès  en  cet  état,  M.  le  Procu- 
reur général  donna,  le  23  Février  1762, 
les   conclurions  fuivantes. 

Le   Procureur  général  du   Roi,  vu, 
&c.  conclut  que  la  Cour,  vuidant  l'in- 
terlocutoire de  fon  précédent  Arrêt,  du 
5   Décembre   1761,   vu  ce  qui  refaite 
"  des  charges,  doit  déclarer  lefdits  Jean 
Calas,  père,  Jean-Pierre  Calas,  fils,  at- 
teints &  convaincus  du  crime  d'homi- 
"  cide,  commis  fur  la  perfonne  de  Marc- 
L  4  "  Antoine 
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Antoine  Calas,  leur  fils  &  frère-,  &  la- 
dite Roze  Cabibel,  femme  dudit  Calas 
4  père,  de  complicité  dudit  crime.  Pour 
réparation  de  quoi,  doit  condamner 
ladite  Roze  Cabibel  &  lefdits  Calas, 
père  &  fils,  à  être  livrés  es  mains  de 
l'Exécuteur  de  la  Haute-Juflice,  qui 
les  ayant  dépouillés,  tête,  pieds  nuds, 
en  chemife,  la  h  art  au  col,  les  fera 
monter  fur  le  chariot  à  ce  deftiné,  leur 
fera  faire  le  cours  ordinaire,  &  les  con- 
duira à  la  place  Saint-Georges,  de  cette 
Ville,  où  à  une  potence  qui,  à  cet  ef- 
fet, y  fera  plantée,  ladite  Roze  Cabibel 
fera  pendue  &  étranglée,  jufqu'à  ce 
que  mort  naturelle  s'en  fuive  \  &  le£- 
dits  Calas,  père  &  fils,  feront  montés 
fur  l'échafaud  dreffé  à  cet  effet,  où  ils 
feront  rompus.  Ordonner  que  les  ca- 
davres, tant  de  ladite  Roze  Cabibel,  que 
des  Calas,  père  &  fils,  feront  jettes 
dans  un  bûcher  ardent,  préparé,  à  cet 
effet,  pour  y  être  confumés  par  les 
flammes.  Doit,  la  Cour,  ordonner 
que,  par  un  préalable,  tant  ladite  Ca- 
bibel que  lefdits  Calas,  père  &  fils,  fe- 
ront appliqués  à  la  queflion  ordinaire  & 
extraordinaire,  pour  tirer  d'eux  l'aveu 
de  leur  crime,  complices  &  circon- 
ftances.     Les    condamner,    en    outre, 

chacun 


u 
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*'  chacun  en  100  livres  d'amende  envers 
le  Roi,  leurs  biens  acquis  &  confifqués 
"  au  profit  de  qui  il  appartiendra,  le  tiers 
"  diftrait  en  faveur  de  leurs  enfans.  Et 
à  l'égard  defdits  Gaubert  Lavayfîe  & 
Jeanne  Viguiere,  ordonner  qu'il  fera 
îurcis  au  jugement  du  procès  fe con- 
cernant, jufqu'après  l'exécution  defdits 
père  &  fils  &  Roze  Cabibel  -,  pour, 
"  fur  le  réfultat  des  informations  déjà 
*  faites,  &  verbaux  de  torture  &  de  mort, 
rapportés,  être  par  ledit  Procureur 
général  du  Roi,  pris  telles  conclu- 
rions, &  par  la  Cour  ordonné  ce  qu'il 
appartiendra  -,  &  pour  l'exécution  du 
prefent  Arrêt,  dit  que  la  Cour  doit 
renvoyer  par  devant  les  Capitouls.  A 
Touloufe,  le  23  Février  1762.  Signé, 
Riquet  de  Bon-Repos. 
"  Et  vu  qu'il  réfulte  des  informations 
&  procédures  faites,  tant  à  PHôtel-de- 
Ville  qu'en  la  Cour,  que  Monnyer,  Co- 
afTefTeur,  non  feulement  n'a  pas  toujours 
fait  écrire,  en  entier,  les  dépofitions  des 
témoins,  iâ  qu'il  a  donné  connoiffance  à 
ceux  qui  s'intéreff oient  pour  les  accufés,  des 
dépofitions  faites  contr'eux,  &  qu'il  y  a  lieu 
de  foupçonner  beaucoup  d'autres  mau- 
vaifes  manœuvres,  de  la  part  de  cet  Affef- 
feur,  dans  le  cours  de  cette  procédure  >  qu'il 
L  5  eft 
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efl    revenu  au  Procureur   général,    que 
ledit  Affsffeur  dé  tournoi  t  certains  témoins  de 
dépofer,  infpiroit  des  confeils  aux  accufés,  en 
les  interrogeant  ou  conférant  ;  le  Procureur 
général  du  Roi  requiert  la  Cour  ordon- 
ner, par  un  Arrêt  féparé,   qu'il  en  fera 
enquis,  à  fa  diligence,  &  que  cependant 
ledit  Monnyer,  AfTeffeur,  fera  décrété  d'a- 
1  journement  perfonnel,  aux  délais  de  l'Or- 
donnance, pour  répondre   fur  les  faits 
fur  lefquels  il  fera  interrogé.  Signé,  Ri- 
cquet  de  Bon-Repos.  Le  23  Février  1762. 
On  fe  prépara,  enfin  à  juger. 
De  9  Mars  1762,  MM.  de  Senaux  & 
de  Puget,  Préfidens  -,    de  Bojat,  de  Gau- 
ran,  de  Cafîan  Clairac,   de  CaîTan-Giftes, 
des   Innocens,     d'Arbou,    de    Boiffy,    de 
Condougnan,  de  Cambon,   de  Miramon, 
de  Las  Bordes,  Confeillers,  entrèrent,  à  cet 
effet,  en  la  Tournelle. 

Le  rapport  du  procès  étant  fini,  les 
Juges  rirent  amener  les  acculés  en  la  Tour- 
nelle pour  leur  faire  iubir  un  dernier  in- 
terrogatoire. 

Lcrfqu'il  fut  queftion  d'opiner,  un  des 
Juges  repréfenta  qu'il  convenoit  de  s'occu- 
per d'abord  du  fort  de  Lavayîfe  &  de  la 
iervante.  M.  de  Cafian-Clairac,  Rappor- 
teur, ne  penfa  pas  ainfi. 

Il  opina  encore  comme  il  avoit  fait,  lors 
de   l'Arrêt   de   5    Décembre,    à    ce   que 

Jean 
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Jean  Calas  fut  condamné  à  être  d'abord 
appliqué  à  la  quefiion  ordinaire  £s?  extraordi- 
naire^ pour  avoir  révélation  de  [es  complices, 
puis  rompu  .vif;  qu'il  expirât  fur  la  roue, 
après  y  avoir  refté  deux  heures,  &  enfin  qu'il 
fût  brûlé* 

MM.  les  Prefidens  de  Senaux  &  de 
Pujet,  MM.  de  Las  Bordes,  de  Cafîan- 
Giftes,  des  Innocens  &  d'Arbou,  fe  ran- 
gèrent de  l'avis  du  Rapporteur. 

Les  autres  Juges  étoient  i°.  M.  deBojat, 
Doyen  de  la  Chambre  >  20.  MM.  de  BoifTy 
&  de  Condougnan.  Le  premier  de  ces  deux 
derniers  avoit  continué  l'information,  &  le 
fécond  avoit  procédé  au  recollement  &  à  la 
confrontation  des  témoins  ;  3°.  MM.  de 
Gauran,  d'Arbou  &  de  Miramont.  Ces  fix 
Magiftrats  formèrent  trois  avis  différens. 
Les  uns  opinèrent  à  ce  que  Jean  Calas  fût  mis 
hors  de  Cour.  Les  autres,  à  ce  qu'avant  de 
paffer  au  jugement  définitif,  il  fût  procédé  à  la 
vérification  de  la  Porte,  -pour  favoir  fi  Marc 
Antoine  avoit  pu  s'y  pendre.  Les  autres  en- 
fin, à  ce  qu'en  interloquant,  il  fût  ordonné 
qu'il  fer  oit  appliqué  à  la  quefiion.  En  fe  ré- 
duifant  à  l'un  de  ces  trois  avis,  les  fix  Juges 
faifoient  l'Arrêt,  &  fauvoient  Jean  Calas. 
Mais  M.  de  Bojat  fe  rangea  fubitement  à 
l'avis  de  ceux  qui  avoient  opiné  à  la  mort, 
&  fit  l'Arrêt. 

L  6  Ainû 
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Ainfi  fut  arrêtée  la  condamnation  de 
"Jean  Calas. 

Il  fallut,  enfuite,  paffer  au  jugement  des 
autres  aceufés.  Mais  ces  Juges  ne  trouvè- 
rent dans  la  procédure  aucune  preuve  fur 
laquelle  on  pût  affeoir  la  plus  légère  con- 
damnation raifonnable  contre  fes  prétendus 
complices.  Ils  ordonnèrent  donc  qu'il  feroit 
furcis,  à  leur  égard,  jufqu'après  l'exécu- 
tion de  Jean  Calas.  On  croyoit  fortement 
que  les  douleurs  de  la  queftion  &  les  ap- 
proches d'une  mort  inévitable  lui  arrache- 
roient  quelqu'aveu  capable  mitant  de  tran- 
quillifer  fes  Juges  fur  fa  condamnation,  que 
de  les  éclairer  fur  l'Arrêt  qu'ils  avoient  à 
prononcer  contre  fes  co- aceufés. 

La  Tournelle  rendit  donc,  le  g  Mars 
1762,  l'Arrêt  qui  fuit  : 

LA  COUR,  vuidant  l'interlocutoire  de  fort, 
précédent  Arrêt  du  5  Décembre  dernier,  déclare 
ledit  Jean  Calas,  père,  atteint  &  convaincu 
du  crime  d* homicide  par  lui  commis  fur  la 
perfonne  de  Marc-Antoine  Calas ,  fon  fils  aîné: 
pour  réparation  de  quoi,  Va  condamné  à  être 
livré  es  mains  de  l'Exécuteur  de  la  Haute- 
Jujlice,  qui,  tête,  pieds  nuds,  en  chemife,  la 
hart  au  col,  le  montera  fur  le  chariot  à  ce 
defliné,  là  le  conduira  devant  la  porte  princi- 
pale de  VEglife  de  Toulcufe,  où,  étant  à  ge- 
nouX)   tenant  en  fes  mains  une  torche  de  cire 

jame-i 
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jaune,  allumée,  du  poids  de  deux  livres,  il  lui 
fera  faire  amende  honorable,  &  demander  par- 
don à  Dieu,  au  Roi  &  à  la  Jujlice,  de  fes 
crimes  fcf  méfaits.  Ce  fait,  le  remontera  fur 
ledit  chariot,  &  le  conduira  à  la  place  Saint' 
Georges  de  cette  Ville,  où  fur  un  échafaud  qui 
y  fera  à  cet  effet  drejfé,  il  lui  rompra  fcf  bri- 
fera  bras  &  jambes,  cuifTes  &  reins  ;  en- 
fuite  il  V  expo  fer  a  fur  une  roue  qui  fera  dreffée 
tout  auprès  dudit  échafaud,  la  face  tournée 
vers  le  ciel,  pour  y  vivre  en  peine  &  repent- 
ance  de  fes  crimes  &  méfaits,  &?  fervir  d'ex- 
emple &  donner  de  la  terreur  aux  méchants, 
tout  autant  qu'il  plaira  à  Dieu  lui  donner 
la  vie,  &  fon  corps  mort  fera  jette  dans  un 
bûcher  ardent,  préparé  à  cet  effet  fur  ladite 
place,   pour  y  être  confumé  par  les  flammes, 
&  enfuit e  fes  cendres  jettées  au  vent  ;  préala- 
blement appliqué  à  la  quefiion  ordinaire  £5? 
extraordinaire,  pour  tirer  de  lui  l'aveu  de  fon 
crime,  complices  &  circonftances  :  le  condamne, 
en  outre,  en  100  livres  d'amende  envers  le  Roi: 
déclare  fes  biens  acquis  &  ccvfifqués  à  qui,  de 
droit,  appartiendra  ;  dijlrait  la  trcijieme  partie 
d'iceux  en  faveur  de  fa  femme  &  enfans,  s'il 
en  a.  Ordonne  ladite  Cour,  qu'il  fera  fur cis  au 
jugement  défaits  Calas,  fils  -,   Anne-Roze  Ca- 
bibel,  fa  mère  ;  Gaubert  Lavayffe,  &  Jeanne 
Viguiere,  jufqu' après  le  procès-verbal  de  tor- 
ture &  d'exécution  de  mort  dudit  Jean  Calas, 
père,  rapporté  &?  communiqué  au  Procureur 

général; 
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général  ;  pour  être  enfuit e  contr'eux  ordonné  ce 
qu'il  appartiendra.  Condamne  ledit  Calas,  pere> 
aux  dépens  envers  ceux  qui  les  ont  expofés,  la 
taxe  réfervée  :  les  dépens,  entre  ledit  Procureur 
général  là  le/dits  Calas,  fils  &  mère,  Lavayjfe 
£s?  Viguiere,  demeurant  réfervés.  Et  pour 
faire  mettre  le  préfent  Arrêt  à  exécution  contre 
ledit  Calas,  père,  tant  feulement  ;  renvoyé  de- 
vant les  Capitouls  de  Touloufe,  les  commettant 
quant  à  ce. 

Sera  ledit  Calas  étranglé,  après  avoir  rejlêy 
deux  heures,  fur  la  roue. 

Auffitôt,  Jean  Calas  &  les  autres  ac- 
cufés furent  transférés  dans  les  prifons  de 
PHôtel-de-Ville.  11  eft  d'ufage,  cependant, 
à  Touloufe,  de  n'y  ramener  les  criminels, 
après  l'Arrêt,  que  lorfqu'ils  font  con- 
damnés à  la  mort  ou  à  être  appliqués  à  la 
queftion.  AufTi  les  accufés,  qui  n'igno- 
roient  pas  cet  ufage,  fe  crurent-ils  abfo- 
lument  perdus  lorfqu'ils  fe  virent  trans- 
férés. 

On  ne  fut  pas  longtems  fans  inftruire 
Jean  Calas  du  fort  qui  l'attendoit.  Il  fut 
promptement  que  l'exécution  de  l'Arrêt 
avoit  été  indiquée  au  lendemain.  On  eut 
l'inhumanité  de  îailTer  les  autres  accufés 
pendant  près  de.  vingt-quatre  heures,  in- 
certains de  ce  qu'ils  deviendroient.  Ce  ne 
fut  prefque  qu'à  l'inftant  du  fupplice  de 
1  Jean 
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Jean  Calas,  qu'on  leur  apprit,  enfin*  qu'il 
avoit  été  furcis  à  leur  égard  jufques  après 
fon  exécution.  Par  une  forte  d'égards  pour 
Madame  Calas,  on  lui  cacha  la  condamna- 
tion de  fon  mari. 

Dès  le  matin  du  10  Mars  1762,  l'Exé- 
cuteur de  la  Haute-Juftice  s'empara  de 
Jean  Calas.  On  fit  lecture,  à  ce  dernier,  de 
l'Arrêt  de  mort  lancé  contre  lui  la  veille. 

Après  midi,  on  le  fit  fortir  des  prifons, 
&  on  l'amena  dans  le  grand  Confiftoire  de 
PHôtel-de- Ville.  MM.  Raymond,  David 
de  Beaudrigue  &  Daignan  du  Sendat,  Ca- 
pitouls,  y  tenoient  lej>  plaids.  Calas,  con- 
duit par  l'Exécuteur  paroifibit  tête  &  pieds 
nuds,  en  chemife  &  la  hart  an  col. 

M.  de  Pyon,  Avocat  du  Roi,  requit 
qu'il  fût,  fur  le  champ,  fait  lecture  de 
l'Arrêt  du  9,  &  cette  lecture  auffitôt  or- 
donnée &  faite  \  par  un  nouveau  Requifi- 
toire  M.  de  Pyon  demanda  l'exécution  de 
l'Arrêt,  qui  fut  encore  ordonnée.  Et  incon- 
tinent Jean  Calas  fut  appliqué  à  la  queftion 
ordinaire  &  extraordinaire,  dans  lesquelles 
il  perfida  à  foutenir  qu'il  étoit  innocent. 

Après  cet  épouvantable  prélude,  on  lui 
donna  quelque  relâche.  Les  Pères  Bourges 
&  Caldaignes,  Religieux  de  l'Ordre  de  St. 
Dominique,  furent  chargés  de  l'exhorter. 

Mais  bientôt  après,  ce  malheureux  fit 

avertir, 
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avertir,  de  lui-même,  les  Capitouls  qu'il 
étoit  difpofé  à  mourir. 

En  conféquence,  on  le  conduifit  au  pied 
du  chariot  qui  devoit  le  promener  par  le 
cours  accoutumé,  &  le  conduire  devant  la 
principale  porte  de  l'Eglife  de  Saint-Etienne. 
En  montant,  on  afîure  qu'il  dit  au  peuple, 
je  fuis  innocent.  On  pafia  dans  le  quartier  de 
Jean  Calas,  &  l'on  dit  encore  qu'il  falua  les 
perfonnes  qu'il  avoit  connues. 

Arrivé  à  l'Eglife  métropolitaine,  on  l'aida 
à  defcendre,  à  fe  mettre  à  genoux,  &  on  lui 
ordonna  de  faire  l'amende  honorable  pre- 
fcrite  par  l'Arrêt.  Le  procès-verbal  de  fon 
exécution  porte  qu'il  la  fît.  Les  mémoires, 
qui  ont  paru,  imprimés,  difent  au  con- 
traire qu'il  protefta  hautement  qu'il  offroit  à 
Dieu,  de  grand  coeur,  le  facrifice  de  fa  'vie 
pour  l'expiation  de  fes  péchés  \  mais  qu'il  mou- 
roi  t  innocent  du  crime  qu'on  lui  imputoit. 

On  le  remonta  enfuite  dans  le  chariot, 
&  on  le  mena  à  la  place  Saint-Georges, 
deftinéeà  l'exécution. 

Le  Père  Bourges  y  profita  du  cruel  in- 
flant  qui  déchiroit,  aux  yeux  de  Calas,  le 
voile  du  tems  ;  &  lui  faifant  appercevoir 
le  tableau  frappant  de  l'Eternité,  il  fit  de 
nouvelles  tentatives  auprès  de  lui,  afin  de 
procurer  aux  Juges,  de  la  part  de  ce  pa- 
tient, un  aveu  de  fon  crime,  s'il  l'avoit 

réellement 
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réellement  commis.  Mais  on  dit  que  ce 
vieillard  regardant  le  Père  Bourges  avec 
étonnement,  fe  contenta  de  lui  répondre 
ce  peu  de  paroles  :  quoi  donc  !  pourriez  vous 
croire  auj/i  qu'un  père  eût  voulu  tuer  fon  fils  ? 

Alors  le  Bourreau  leva  fur  lui  la  barre 
redoutable.  A  cette  vue,  le  peuple  friflbn- 
na.  Chaque  coup  dont  Calas  fut  frappé, 
retentit  au  fond  des  âmes,  &  des  torrens 
de  larmes  s'échappèrent,  mais  trop  tard, 
de  tous  les  yeux.  Le  premier  coup  cepen- 
dant n'avoit  arraché  au  patient  qu'un  cri 
fort  modéré.  Les  autres,  on  dit  qu'il  les 
reçut  fans  proférer  la  plus  légère  plainte. 
Placé  enfuite  fur  la  roue,  pour  y  attendre 
la  fin  de  fes  tourmens  &  de  fa  vie,  on 
aflure  qu'il  ne  tint  que  des  difcours  rem- 
plis de  fentimens  chrétiens  -,  qu'il  con- 
jura le  Ciel  de  pardonner  à  fes  Juges,  &: 
qu'il  paroiflbit  s'élever,  par  fes  fouffrances, 
aux  plus  hautes  contemplations. 

Lorfque  le  terme  de  la  vie  de  cet  hom- 
me de  douleurs  s'approcha,  on  dit  que  le 
Père  Bourges  fit  un  dernier  effort  auprès 
de  lui:  qu'il  l'embraffa  afFectueufement; 
&  qu'interrompant  les  fanglots  qui  l'étouf- 
foient  lui-même,  ce  vénérable  Prêtre  lui 
adreffa  ces  dernières  paroles.  Mon  cher  frere^ 

vous  n'avez  plus  qu'un  inftant  à  vivre 

par  ce  Dieu  que  vous  invoquez^  en  qui  vous 

efperez 
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ejperez,  £s?  qui  efi  mort  pour  vous,  je  vous  prie 
de  rendre  gloire  à  la  vérité.  Je  l'ai  dite,  répon- 
dit auflitôt  Calas,  en  élevant  les  yeux  au 
Ciel.  Puis,  reportant,  dit-on,  fur  ce  Reli- 
gieux un  regard  de  tendreffe,  &  ramafïànt 
le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient,  on  dit  en- 
core, qu'il  ajouta  avec  fermeté  :  '*  Je  meurs 
innocent.     Jésus    Christ,    l'innocence 
6  même,   voulut  bien  mourir  par  un  plus 
'  cruel  fupplice.    Dieu  punit  fur  moi  le 
'  péché  de  ce  malheureux  qui  s'eft  défait 
■   lui-même  ;  il  le  punit  fur  fon  frère  &  fur 
'  ma  femme.  Il  eft  jufte,   &  j'adore  fes 

'  châtimens "  Et  qu'adouciffant  fa 

voix,  il  avoit  ainfi  continué  ;  "  Mais,  mon 
c  Père,  ce  jeune  étranger,  à  qui  je  croyois 
'  faire  politefTe,  en  le  priant  à  fouper  ;  cet 
4  enfant  fi  bien  né,  ce  fils  de  M.  LavayfTe, 
'  comment  la  providence  l'a-t-elle  enve- 
c  îoppé  dans  mon  malheur  ?  .  .  . 

Les  deux  heures  du  tems  qu'il  avoit  à 
refter  fur  la  roue,  achevèrent  de  finir,  &  il 
parloit  encore.  Le  Bourreau  acheva  auflî 
fon  office,  &  Calas  expira.  Et  fon  corps 
mort,  dit  le  procès-verbal,  a  été  jette  dans 
le  bûcher  ardent,  en  conformité  du  fufdit  Ar- 
rêt ;  £s?  icelui  a  été  exécuté  félon  fa  forme  & 
teneur. 

Ainsi  périt,  fur  un  échaffaud,  le  mal- 
heureux 
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heureux  "Jean  Calas.  Autant  l'idée  de  fon 
innocence  toucha  les  Pères  Bourges  & 
Caldaignes  ;  autant  ils  furent  affligés  de 
la  fermeté  &  de  l'obftination  avec  laquelle 
il  perfévéra  jufqu'au  dernier  lbupir  dans  la 
fedte  de  Calvin. 

Dès  que  Calas  eût  été  exécuté,  l'im- 
pofture  qui  n'avoit  plus  de  prife  fur  fa 
vie,  s'attacha  à  flétrir  fa  mémoire.  On  con- 
toit,  de  tous  côtés,  qu'il  avoit  avoué  fon 
prétendu  crime,  &  on  le  publioit  haute- 
ment dans  Touloufe.  Mais  les  Pères 
Bourges  &  Caldaignes  crurent  leur  devoir 
&  leur  religion  intérefles  à  difliperces  bruits 
calomnieux.  On  les  vit  s'employer  à  les 
démentir  hautement.  Le  Père  Caldaignes 
qui  étoit  parti  le  lendemain  pour  Caftres, 
y  raconta  publiquement  les  fentimens  que 
Jean  Calas  avoit  montrés,  &  les  proteita- 
tions  qu'il  avoit  faites,  fans  variation,  de 
fon  innocence  jufqu'à  la  fin.  Le  Père 
Bourges  fit  plus.  Il  alla  chez  tous  les  Ma- 
gistrats, &  leur  fit  le  même  récit. 

Cependant  le  procès  verbal  de  torture  & 
le  teitament  de  mort  de  Jean  Calas,  ne 
procurant  pas  de  plus  grands  éclairciffe- 
mens,  il  falloit  juger  les  autres  accufés. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances,  que,  M. 
le  Procureur  général,  fur  le  vu  du  procès- 
verbal  de  torture  Ôc  d'exécution  de  Jean 

Calas, 


<( 


te 
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Calas,  conclud,  le  11  Mars   1762,  "  à  ce 
que  la  Cour,  vuidant  l'interlocutoire  de 
fon  précédent  Arrêt  du  dit  jour  9  de  ce 
mois,    condamnât  Anne-Roze    Cabibeî, 
Jeane-Pierre  Calas,  &  Gaubert  LavayfTe, 
à  être  livrés  es  mains  de  l'Exécuteur  de  la 
Haute- Juftice,  qui,  tête  &  pieds  nuds, 
en  chemile,  la  hart  au  col,  les  monte- 
roit  fur  le  chariot  à  ce  deftiné,  les  con- 
duirait devant  la   porte   principale  de 
l'Eglife  de  Touloufe,  où  étant  à  genoux, 
tenant  en  leurs  mains  une  torche  de  cire 
-c  jaune,  allumée,  du  poids  de  deux  livres, 
il  leur   feroit  faire  amende  honorable, 
&  demander  pardon  à  Dieu,  au  Roi,  & 
à  la  juftice,  de  leurs  crimes  &  méfaits. 
Ce  fait,  les  remonteroit  fur  le  chariot, 
&les  conduirait  à  la  place  Saint-Georges; 
où,  à  des  potences  drejjees,  à  cet  effet,  Anne- 
Roze  Cabibel,  la  première,  Gaubert  La- 
vayfTe le  fécond,  &  Calas  le  troifieme, 
feroient  pendus  £s?  étranglés,  jufqu'à  ce  que 
mort  naturelle  s'en  enfuivit  :    les  condam- 
<c  nât  chacun  en  cent  fols  d'amende  envers 
"  le  Roi  ;  leurs  biens  confifqués  à  qui  de 
te  droit,  le  tiers  de  ceux  d' Anne-Roze  Ca- 
bibel réfervé  en  faveur  des  enfans  qui  lui 
"  reftoient  ;  &  à  l'égard  de  Jeanne  Vigui- 
"  ère,  ordonnât  qu'elle  affilierait  à  l'exé- 

"  cution &   après   icelle,  feroit 

"  conduite 
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*  conduite  au  quartier  de  force  de  l'Hôpi- 
■  tal,  pour  y  refter  le  refte  de  fes  jours, 

avec  défenfes  d'en  fortir,  à  peine  de  la 
vie." 

Le  18  du  même  mois  de  Mars,  on  fe 
prépara  enfin  à  juger.  On  fit,  à  cet  effet, 
conduire  les  accufés  au  Palais  pour  y  fubir 
un  dernier  interrogatoire. 

Madame  Calas,  interrogée  la  première, 
ne  fit,  dit-on,  à  fes  Juges,  que  cette  feule 
réponfe.  "  Meffeigneurs,  mon  fils  aîné 
s'eft  pendu,  &  vous  avez  fait  rouer  mon 
mari,  il  me  tarde  de  le  joindre,  je  n'ai 
plus  rien  à  defirer  que  la  mort,  &je 
vous  la  demande  comme  une  grâce. 
Elle  viendra  trop  tard  au  gré  de  mes 

*  vœux."      Elle   fut  enfuite   reconduite 
dans  fon  cachot. 

Quoique  Jean-Pierre  Calas  eut  changé 
de  religion  dans  la  prifon,  il  perfifta,  lors 
du  dernier  interrogatoire,  dans  fes  précé- 
dentes réponfes.  Lavayffe  montra  la  mê- 
me fermeté.  Il  déclara  hautement,  comme 
il  l'avoit  toujours  fait,  que,  depuis  qu'il  étoit 
entré  dans  la  maifon  de  Jean  Calas  pour  y  fou- 
per  -y  il  rf  avoit  point  perdu  de  vue  le  père,  la 
mère,  &  le  fils  cadet.  En  un  mot,  qu'il  ne 
les  avoit  quittés  qu'au  moment  où  il  avoit  voulu 
fortir  pour  fe  retirer. 

Un  des  Juges  lui  demanda  ce  qu'il  pen- 

foit 
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foit  de  Marc-Antoine  Calas ...  &  il  répon- 
dit, qu'il  s'efi  défait  lui-même.  Mais,  a- 
joutacejuge,  qu'en  dites- von  s,  à  préfent, 
que  vous  favez  que  le  père  a  été  condamné 
à  mort  ?  .  .  .  .  Malheur  aux  faux  témoins 
qui  vous  ont  fourni  des  preuves,  répondit,  en 
pleurant,  LavayfTe.  Il  fortit,  &  on  le  re- 
mena au  cachot. 

On  commença  par  juger  Jean-Pierre  Ca- 
las. Un  de  Meilleurs,  opina  aux  galères 
perpétuelles.  Il  fut  feul  de  cet  avis.  Plu- 
fieurs  opinèrent  au  hors  de  Cour.  Enfin, 
on  fe  rangea  au  bannirTement  à  perpétuité. 

Il  fut  enfuite  queflion  de  Madame  Calas. 
Le  Rapporteur  opina  contr'elle  au  bannif- 
fement  perpétuel.  Mais  le  relie  de  la 
Chambre  fut  d'avis  de  la  mettre  hors  de 
Cour  £s?  de  procès. 

On  en  vint  à  Lavayfïè.  Son  innocence 
paroifïbit  démontrée.  Il  n'y  avoit  point 
de  prétexte  pour  l'accufer  de  complicité  & 
les  Juges  en  étoient  convaincus,  fi  Ton  en 
excepte  le  Rapporteur  &  M.  Darbou.  Ces 
derniers  le  condamnèrent  à  un  banniffement 
à  tems.  Des  onze  autres  Juges,  trois  fu- 
rent d'avis  de  lui  accorder  le  relaxe  le  plus 
éclatant.  M.  le  Préfident  de  Senaux,  adop- 
toit  avec  le  plus  de  chaleur,  l'innocence  de 
LavayfTe.  Les  autres  convenoient  bien  que 
le  relaxe  lui  étoit  dû  ;  mais  ils  étoient  rete- 
nus 
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nus  par  une  règle  de  la  Tournelle  du  Par- 
lement de  Touloufe,  qui  (dans  le  cas  où 
l'un  des  accufés  a  été  condamné  à  mort) 
n'accorde  jamais  le  relaxe  pur  &  abfolu  à 
fes  co-accufés,  fi  ceux-ci  ne  juftifient  pas, 
ou  ne  donnent  point  d'autres  preuves  plus 
pofitives  encore  de  leur  innocence.  D'ail- 
leurs ils  foupçonnoient  Lavayfîè  d'avoir 
caché  la  vérité  par  attachement  pour  les 
Calas.  Il  fut  donc  purement  &  Ample- 
ment mis  hors  de  Cour  &  de  procès. 

Arriva  le  tour  de  la  fervante.  Le  Rap- 
porteur, lui  même,  penchoit  pour  le  relaxe. 
Mais  la  même  raifon  qui  l'avoit  fait  refufer 
à  LavayfTe,  milita  contre  cette  fille.  Elle 
fut  auffi  mife  hors  de  Cour  £f?  de  procès,  par 
l'Arrêt  du  18  Mars  1762,  que  voici. 

LA  COUR,  vuidant  V interlocutoire  de  fon 
précédent  Arrêt  du  9  Mars  courant,  pour  les 
cas  réfultans  du  procès,  a  condamné  &  con- 
damne Jean-Pierre  Calas,  fon  fils,  au  ban- 
niffement  perpétuel  hors  du  Royaume,  lui  fai- 
fant  défenfe  de  rompre  fon  ban  à  peine  de  la  vie  ; 
auquel  effet,  'ordonne  qu'il  fera  remis  à  l'Exé- 
cuteur de  la  Haute-Jujtice,  qui  le  conduira  hors 
la  porte  Saint-Michel  de  cette  Ville,  ou  il  le 
bannira  ;  fes  biens  acquis  &  confifqués  à  qui 
de  droit  appartiendra,  diflrait  la  troifieme  par- 
tie d'iceux  pour  fa  femme  6?  enfans,  s'il  en  a. 
Et,  en  l' infiance  d'excès,  a  mis  £s?  met  Anne- 

Roze 
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Roze  Cabibel,  Lavayjfe  6?  Jeanne  Figuier e 
hors  de  Cour  &  de  procès.  Condamne  Jean- 
Pierre  Calas  aux  dépens  envers  ceux  qui  les 
ont  expofés,  même  en  ceux  réfervés  par  le/dits 
Arrîts  des  5  Décembre  dernier  &  9  Mars 
courant^  la  taxe  réfervée  :  les  dépens  entre  ledit 
Procureur  général  du  Roi,  Anne-Roze  Cabi- 
bel, Lavayjfe  6?  Jeanne  Viguiere,  demeurans 
compenfés. 

Cependant  l'Arrêt  du  9  Mars,  qui,  en 
condamnant  Jean  Calas  à  la  roue,  avoit  en 
même  tems  fufpendu  le  jugement  des  au- 
tres accufés,  avoit  fortement  prévenu  les 
efprits.  La  confiance  de  Jean  Calas  à  fup- 
porter  la  queftion  ordinaire  &  extraordi- 
naire, &:  tous  les  tourmens  de  fon  fupplice; 
fes  proteftations  continuelles,  au  milieu  des 
douleurs  les  plus  ^aiguës,  qu'il  étoit  innocent, 
6f  que  fes  co-accufés  n" et  oient  pas  plus  coupables 
que  lui  j  ces  fentimens  de  religion  qu'il  avoit 
montrés,  jufqu'au  dernier  foupir,  en  priant 
Dieu  de  recevoir  le  facrifice  de  fa  vie  pour 
V expiation  de  fes  péchés^  6?  de  pardonner  fa 
mort  à  fes  Juges,  qui  avoient  été  trompés  par 
de  faux  témoins,  lui  avoient  ramené  la  plus 
grande  partie  des  cœurs.  Enfin,  ceux  qui 
avoient  été  les  témoins  de  fon  fupplice, 
comme  ceux  qui  en  apprenoient  les  circon- 
ftances,  donnoient  à  fa  mémoire  des  larmçs 
&  des  regrets  finceres. 
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